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PREMIER SERMON* 

Evangi le se lon Saint Luc, 1, 39 à 44 

39. Or en iours-la Marie se leva, et s'en alla hastivement aux 
montagnes, en une ville de luda, 4 -0 .  Et entra en la maison de Zacha­
rie, et salua Elizabeth .  4 1 . Et adveint  que quand Elizabeth eut  ouy 
la salutation de Marie, l'enfant tressaillit en son ventre, et fut Eliza­
beth remplie du sainct Esprit. 4 2 .  Et s 'escria à haute voix, et dict, Tu 
es benedite entre les femmes, et be nit est le f ruict de ton ventre. 
4 3. Et d'où m e  vient ceci que la mere de mon Seigneur vienne à moy ? 
4 4. Car voyci, incontinent que la voix de ta salutation est parvenue à 
m es oreilles, l'enfant a tressailli de ioye en m on ventre. 

( Luc 1, versets 3 9 à 4 1 ) 

L'Ecrit u re nous exhorte partout,  non seulement de reconnaître en 
nos cœurs les grâces que nous avons reçues de l a  main de Dieu,  et 
que chacun fasse cela en secret, m a i s  au ssi que nous lui rendions 
t émoignage devant les hom mes, afin que son n om soit glorifié,  e t  aussi  
que nos prochains soient i ncités par notre exemple à ce faire. Car i l 
)' en a beaucoup qui  font  semblant de prêcher les biens d e  Dieu, tou­
tefois i l  y a u ra de l'ambition et de la  vanterie mêlées parmi.  Tant y a 
que cela n'empêche point que les fidèles ne s'acquittent de leu r devoir : 
c'est qu'après avoir été touchés en leu r cœur, pour reconnaître 
combien i l s  son t obligés par Dieu, i ls  s ' incitent pareillement  les u n s  
les au tres, afin qu' i l  y a i t  u n  commun accord entre n o u s .  E t  de cela 
nous en voyons ici l 'exemple. 

Car la vierge M arie a entrepris le voyage vers sa parente Elisa­
beth, non pas pour trotter sans raison ni u ti l ité, mais  afin que Dieu 
fût tant plus  m agnifié et d ' u n  côté et de l 'au tre, car il y a vait au ssi 
u ne occasion nouvelle de se confirmer en l a  foi.  Car, b ien qu' i l  nous 
fai l le croire et acqu iescer simplemen t  à l a  Parole de Dieu, et fermer 
les yeux à toutes les· choses qui nous pourraient détourner dan s  le  
dou te et à la défiance, néanmoins, quand Dieu nous confirme sa P arole 
par effet, et que non seulement i l  ouvre la bouche pour nous ensei­
gner, mais a u ssi  qu' i l  a sa main étendue pour nous montrer sa vertu,  
i l  n e  fau t  point que nous méprisions u ne tel le aide.  Car notre Seigneur 
a p i t ié de notre faiblesse q u a nd i l  ratifie ainsi sa Parole, et qu' i l  mon­
tre qu'elle n'est pas vai ne, mais qu 'elle a son exécution.  



4 LE CANTIQUE DE MARIE 

Voilà donc en somme deux choses que nous avons à n oter en la 
vierge Marie : c 'est en premier l ieu qu'el le ne s'es t pas contentée de 
louer Dieu d e  ce qu'i l  s'était montré si  favorable envers elle, qu'i l  lui  
avait envoyé son Ange du ciel, et  qu' i l  l'avai t élue et  choisie pour por­
ter le salu t  du monde, mais el le a vou lu que cela fût connu p l u s  loin, 
et elle s'est adressée à Elisabeth, parce qu'elle avait  là e ntrée et ouver­
t u re p l u s  grande que si elle etit d éclaré pa r-ci,  par-là qu'el le avait 
conçu le Fi ls  de Dieu . Car q u i  est-ce qui  eût aj outé foi à son dire ? 
Cela donc eû t été exposé à moquerie ! Voil à  pourquoi e l le s'en tait. 
Mais parce que Dieu les a conj ointes ensemble en diverses s ortes, 
q u 'elles ont le  parentage commun, et puis qu'Elisabeth, é tant  stérile 
et déj à cad uque de viei l lesse, a obtenu cette bénédiction spéciale d e  
porter u n  enfa nt ou tre l 'ordre d e  nature, et q u e  l a  sainte Vierge a 
conçu le Fi ls  de D ieu par un miracle incompréhensible : voilà pour­
quoi el le vient à El isabeth,  pour l u i  déclarer c omme Dieu a besogné 
a u ssi  envers elle. 

Mais paree que la vue d 'Elisabeth lui  pouvait b eaucoup profiter, 
e l le y est aussi ven ue afin de nourrir sa foi. Car bien qu 'elle eût déj à 
pris racine vive ; bien qu'el le eût déclaré : Voici la servante du Sei­
gneur, et qu'elle eût accepté cette sentence de l'Ange, que rien n'est 
impossible à Dieu, voire de ce qu'il  a prononcé : tou tefois elle a connu 
son i nfirmité, et n'a point vou lu rej eter ce qui l u i  pou v.ait  servi r  à 
p lu s  ample confirmation. 

Ainsi donc, que nou s soyons enseignés par son exemple, quand 
Dieu nous aura donné q u elque signe de sa faveu r, d e  lui être témoins 
envers les hommes, et n on seu lement p ou r  lui  rendre confession de 
langue (qui est un sacrifice qu'i l  requiert de nous), mais aussi  afin 
q u e  chacu n soit édifié  par nous,  et que nous nous i ncitions m utuelle­
ment les u n s  les autres, voire par un commu n  accord et u ne mélodie 1, 
de sorte que le monde entier réson ne les louanges de Dieu . Voilà ce 
q u ' i l  nous faut  faire, nous gardant de toute vanité.  Car nou s verrons 
beaucoup d ' hypocrites, qui  raconteront par-ci ,  par-là les l ouanges de 
Dieu, et même ils prêcheront  les bienfaits q u'i ls  aur ont reçu s de lui : 
mais ce sera que pour se fai re va loir et priser. I l s  diront bien : Dieu 
m'a fait cela, Dieu a besogné en telle sorte envers moi ! mais  il n'y 
a u ra nu lle simplicité : i ls  voudront seu lement acquérir réputation 
devant les h ommes. Gardons-nou s d'une te l le vanité, et  cheminons en 
cette simplicité,  à savoir que tout le bien soit attribué à Dieu seu l .  
Et quand nous parlons d e  ses œuvres, que ce soit  pour montrer 
combien nous sommes tenus à lui ,  et que par sa bonté gratu i te i l  nous 
a é largi tout ce que nous recevons de sa main.  Voilà en s omme ce qu'i l  
nous faut .apprendre en premier l ieu de ce �assage. 

En second l ieu , quand notre Seigneu r n ou s  présentera des aides 
pour nous faire avancer de p l u s  en plus  en la foi, q u e  nous appliquions 

1 Harmonie de sentiments. 
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cela à notre profit. Car n<>us sommes bien aveugles si nous ne connais­
sons qu'il  y a touj ou rs q u elque reste d' infirmité en nous. Et de fait, 
bien que nous embrassions la Parole de Dieu avec toute certitude, 
bien que nou s  lui fas sions cet honneur de l e  tenir pour fidèle,  et  d'être 
t out  persuadés que, nou s a t tendant à lui ,  j amais n ou s  ne serons frus­
trés : toutefois ,  nou s  serons encore empêchés parfois .  Et cela nous 
montre que Je diable nou s  dll"esse et suscite  touj ours quelques tenta­
tions ; et  alors nous connaissons· mieux comme n ous sommes é l oignés 
de cette fantaisie 2 que nous avions conçue en nous, d'être assez forts 
et robustes, et que nous avons besoin de nous munir de ce qui nous 
peut avancer d.a ns la foi .  Comme quand Dieu besogne tant e nvers nous 
qu 'envers nos prochains, q u e  nous connaission s qu'alors  i l  scel le  sa 
Parole, pour nous ôter t ou te occasion d'en douter.  Voilà  c omment i l  
n ou s  f a u t  r egarder la main de D i e u  d·'un côté; et écouter de l 'au tre sa 
Parole. 

Il est vrai qu'il nous faut  avoir l es yeux fermés, quant à tous 
obj ets de ce monde qui  n ous pourraient détourner de nous reposer 
en Dieu et en ses promesses.  Car i l  est certain que si nous vou lons 
entrer e n  conseil avec n otre sens naturel ,  si nou s  en voulons j u ger 
selon les a pparences, que tou j ou rs nous serons e n  branle, et j a mais 
Dieu n'aura son autorité envers nous telle qu'il  le  mérite. C'est pour­
q u oi ,  que la Parole de Dieu nou s  soit pour u ne vérité certaine et  
i nfaillible.  Car les hommes opposeront touj ours : Voire ceci, voire 
cela ! Mais de notre côté ayons touj ours les yeux fermés à ce qui nous 
peut empêcher de croire en Dieu . Cependant i l  nou s les faut ouvrir 
à ce qui nous peut servir pour bien contempler ses œuvres. Et cela 
sera pour nous faire conclure qu'i l  est  puissant d 'exécuter ce qu'il 
nou s a u ra dit .  Voilà, dis-je, comment notre foi sera aidée par de te ls  
moyens : à savoir, quand nous a u rons bien écouté Dieu,  et  que nous 
a u rons acquiescé simplement à sa Parole,  qu'aussi nous regardions 
comment il  besogne tant envers nou s, qu'envers nos prochains ; et 
que tan t  d 'exemples qu'il nou s d onnera, nous servent  pour nous faire 
encore tant  mieux fier en lu i .  C'est la leçon qui  nous est  ici montrée 
par la sainte Vierge. 

Or i l  n 'y a doute qu'ell e  n'ait eu difficu l té de venir en cet te ville 
de Juda. Car quand il est récité que c'était une ville en pays de mon­
tagnes, c'est pour m on trer que le voyage était encore plus lointain que 
celui de Jérusalem. Or nous savons qu'une j eu ne fiJl e  n e  pourra pas 
aller par les  champs, si elle n 'a  compagnie. Car i l  peut y avoir des sur­
prises e t  des difficultés p l u s  grandes que pour u n  homme. Tan t  y a 
q u e  la sainte Vierge n'épargne rien pour se pouvoir réj ouir en la  
grâce de Dieu, a vec celle qui avait aussi  expérimenté que Dieu lui 
était favorable et p ropice à son endroit ; et puis, afin de recevoir 
accroissemen

'
t en la foi de  ce que parei l lement E lisabeth était e nceinte 

2 Imagination. 
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en  cet âge où e l l e  devait être s térile, encore que de son temps e l le etît 
porté des enfants. Voilà donc comme i l  nous faut efforcer à bon 
escient d e  profiter en  toutes les œuvres de D ieu. 

Là-dessus i l  est aussi récité q lle sitôt que la vierge Marie a salué 
Elisabeth ,  l'enfant a tressailli en son ven tre, à savoi r Jea n-Baptiste 
qu 'Elisabeth portait. Or i l  est vrai que c'est u ne chose natu rel le ,  qu 'une 
femme sentira son enfant s i  el le se réj ouit, s ' i l  lu i  advient quelque 
chose, comme si  à l 'opposite i l  lui a d.vient que lque effroi. Mais ici i l  
n 'y  a point ce mouvement naturel ; e t  aussi  Elisabeth déclare q u'el l e  
n ' a  point eu  cela pour quelque réj ouissance d ont el le ait é té  ravie et 
émue. Mai s  elle connaît que le  Saint-Esprit a besogné en son enfant ,  
encore qu' i l  n'eût nul le  raison.  Car i l  ne faut point que nous entrions 
ici en dispute, s i  Jean-Baptiste a déj à pour lors reçu le  Saint-Esprit 
pou r se mouvoir, comme s' i l  voulait faire une révérence à son Sauveur .  
Mais i l  suffit que Dieu,  par sa vertu secrète, l 'a i ncité, comme i l  u sera 
de ses autre s  créatures, où i l  n'y a ni raison ni sentiment. Il est vrai 
&.ussi  que  nou s ne devons pas nier que Dieu n'ait besogné par son 
Saint-Esprit, pou r que Jean-Baptiste, étant ainsi au ventre de sa mère, 
reconnût notre Seigneur Jésus-Christ, non pas  d 'une d istinction cer­
taine, mais d'une façon qui  nous est étrangère et inconnue quant à 
uous .  Quoi qu' i l  en  soit, cela nous doit suffire, que déjà Dieu a rendu 
témoignage à la Vierge et  à Elisabeth, q ue vraiment le fruit qu'e l l e  
portait était le Fi l s  de  Dieu,  puisque Jean-Baptis te, qui  n'était point 
encore venu au monde, et qu i éta it une petite créature dans le ventre 
de sa mère, a senti la maj esté divine qui  était en un enfant, lequel à 
grand'peine était conçu . Car déjà, quand le mess.age fut  porté à la 
Vierge, Elisabeth était enceinte de  six mois .  I l  faut bien donc que la 
vierge Marie y soit venue bientôt après, et n'y a doute qu'el le n'a 
jamais eu de repos, ni de contentement, j u squ 'à ce qu 'el le soi t  venue 
recevoi r cette confirmation de sa foi ,  et qu'el le soi t aussi venue 
sacrifier  à Dieu la louange qu ' i l  méritait d 'une ŒU\Tc si excellente. 

Et voi l à  pou rquoi saint Luc dit nota m ment qu'elle y est venue 
hâtivement. Il ne se contente point de dire q u'elle a en trepris le 
voyage, mais signifie qu 'e l le a rompu tou s  les empê·chements qui  la 
pouvaient  retenir e t  retarder, comme si j amais  e lle ne fût venue à 
temps pour se réj ouir, et pou r se mieux certifier en ce que déjà elle 
tenait pour véritable, d 'au tant qu'el le était bien résolue que ce mes­
sage lu i  avait été apporté de l' Ange au nom de Dieu .  Voilà donc encore 
une circonstance que nous avons bien à noter, que cette hâte et ardeur 
d e  la vierge Marie. Mais nous verrons ci-après,  comment D ieu au ssi 
n'a point permis que ce voyage fût inuti le ,  et qu ' i l  lui a donné p lus  
qu 'e l l e  ne pouvait espérer, e t  qu'el le  n'avait attendu ; c 'est que Jean­
Baptiste dès lors a été témoin .  I l  est vrai que Dieu l 'avait député à cet 
usage-là ; il l 'avait déjà choisi en son conseil éternel ,  afin qu ' i l  fût l e  
héraut de  notre Seigneur Jésus-Christ, e t  qu 'i l  marchât devant lu i, 
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pou r  lui  faire place ; qu ' i l  préparâ t  les  J u i fs à le recevoir comme l e  
Sauveu r  q u i  l e u r  était promis. M a i s  i l  n'avait pas encore cette charge 
et cet offi ce.  Voilà donc D ieu qui besogne déjà,  et fait que Jean-Bap­
tiste commence d 'être l e  héraut de notre Seigneur Jésu s-Chri s t .  I l  n'a 
point  parlé,  i l  ne peut  poi n t  voir : mais cependant c e  mouvement que 
sa m ère a senti  est  comme u n  son <le t rompe tte, et  i l  fau t qu'el le  
connaisse ave·c l a  Vierge, que la  maj esté d ivine de notre Seigne u r  
.Jésus-Christ a été d è s  lors p ro uvée . 

Or cela ne s'est point fai t  pour ces deux fem m e s  seu lement : 
c'est pou r  notre instru ction au ssi bien ; et voi là pourquoi cela e s t  
écri t .  Connaissons d onc que D i e u  a manifesté déj à  pou r  l ors tant à 
Ja vierge Marie qu'à  E1isabeth,  que le frui t  qui  était  a u  ventre de la  
Vierge, était le Rédempteur d u  monde,  afin qu 'auj ou rd'hui  nous 
sachions qu'i l  n 'y a n u l le excuse,  si nous  ne l 'accep tons paisiblement,  
pour m et t re en lui toute la confiance de notre salu t, vu qu'i l  a été 
ainsi  prouvé par des miracles .  E t  bien que ces choses aient été incon­
nues du m onde, d 'a u tant que n u l  n'était capabl e  pour l ors de recevoir 
un tel témoignage de D ie u ,  auj o u rd 'hui  nous avons à en faire notre 
profit .  I l  est  vrai que deux femmes ne sont pas de grande est ime, 
sinon que nous regardions en quel le  qualité Dieu les a mises .  Mais 
quand nous savons q u ' i l  leur a révélé u n  t e l  secre t,  afin qu ' i l  f û t  
publ ié  par leur  moyen, et  que n o u s  en fu ssions tou s  confi rm é s  : que 
nous connaissions que Dieu a parlé par leu r bouche, et  qu' il a vou l u  
q u'on l e s  écoute en toute  révérence, comme si  d e s  A nges étaient ven u s  
d u  cie l .  Voi là c e  que n ou s  avons encore à re teni r .  

Et pour cette cause notamment saint Luc aj oute,  qu'Elisabeth a 
été remplie du Saint-Esprit : c'est afin q u e  ce q u i  nous sera récité 
ci-après, ne soit  point  pri s comme d ' u ne fem me, mais comme de cel l e  
à laque l l e  Dieu a donné le  d o n  d e  prophétie, et  q u ' i l  a él evée e n  cette 
dignité,  comm e s' i l  v ou lait être écout é  en sa personne. Voilà donc ce 
que signifie qu'elle a été remplie du Sain t-Esprit. Or il est  bien cer­
tain qu'el le  ne pouvait pas c h e m iner e n  u ne telle sainteté,  que l 'Es­
prit d e  Dieu ne la gouvernât.  Car tous les  sens de notre nature sont 
i n i m i tiés contre Dieu,  comme dit  saint Pau l 3 : et  nou s ne sau rions 
rien fai re qui  soit bon et  j u ste,  sinon en tant que l e  Saint-Espri t  beso­
gne en nou s .  Ainsi donc i l  fa l lait  bien q u'auparava n t  Elisabeth fût 
pleine du Sain t-Esprit,  vu qu'e l le  m enait u ne vie  sainte avec son mari, 
et  qu' i ls  étaient  comme deux m i roirs de toute perfection parmi les 
hommes ; mais cependant i l  est  ic i  parlé d ' u n  don extraordinaire, et 
i l  nous faut prend re ce mot d'Esprit, pour le don de prophétie, co�m e  
i l  est  d i t  de Zacharie,  quand sain t  Luc veu t montrer comment 1 1  a 
fai t le cantique soudain à la naissance de son fi l s  : car l à  il est  d i t  
q u ' i l  a é t é  rem pli  du Sain t-Espri t .  Au tan t en est-i l d i t  d'Anne,  la pro­
phé tesse, et  de Siméon. Mais quant à ce passage, voi là en somme ce 

3 Romains 8 : 7 ; Galatcs 5 : 20. 
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que nous avons à retenir : c'est qu'El isabeth, afin de mieux confirmer 
la vierge Marie, a reçu un nouveau don, qui  a uparavant ne lui avait 
point été fait,  à savoir qu'el le a parlé au nom de Dieu, et  non pas de 
son autorité privée ; e l le  a parlé, non point de sens humain,  n i  par  
conjecture, n i  selon son opinion, mais  e l le  a eu comme l 'office d'un 
Ange, pour dire : Voici ce  que D ieu m'a révélé, voici ce  que j 'a pporte, 
voire e n  son nom, et  dont il m'a donné la charge. 

Or ici nous avons à noter que les dons de Dieu non seu lement 
sont distribu és en diverse m esure, comme saint Pau l  en parle 4, mais 
aussi qu'au besoin notre Seigneur élargit e nvers nous,  et  ajou te plus 
qu'il  n'y ava i t  eu auparava n t , selon que la nécessité le requ iert.  Nous 
voyons comme Saül,  étant élu Roi,  a été  comme u n  homme nouveau 5• 
Et pourquoi ? L'Esprit de D ieu l 'a rempl i ,  afin qu' i l  ·pût s'acqui t ter 
de son devoir. Car D ieu n'avai t  point fait  cela pour le regard de sa 
personne, m a i s  pour le sal u t  et le bien comm u n  du peuple.  Ainsi en 
est-il même de tous les enfants de D ieu.  I l s  ne seront point d élaissés, 
que Dieu ne leu r  assiste pu issamment,  selon qu ' i l  voit qu' i l  en est  
besoin. Car quelquefois nous serons débi les  : m a i s  si  D ieu nous 
appelle a u  combat, et qu' i l  veui l le que nous batai l l ions pour sa que­
relle 6, a lors i l  nous donnera force nouve l le ; et on verra ceux qui  
pour un temps auront é té destitués d.e l a  grâce, si  D ieu puis  après les  
veut employer à son service, les  voi là  tout changés, qu'on sera ébahi 
comm e  i l s  se portent si vertueusement 7• Et q u i  est cause de cela ? 
C'est que notre Seigneur non seu lement,  com me j 'ai  dii t,  d istribue, 
selon l a  mesure q u ' i l  voit être expédient à chacun, les  dons de son 
Saint-Esprit ,  mais qu'il besogne en chacun de nous, tantôt plus ample­
ment, tantôt en se restreigna nt,  afin que nous connaissions que tout 
procède de cette source-là, e t  q u e  n ou s  ne dépendions que de lui .  Et 
quand i l  nous aura fait  quelque grâce, que nous sachions qu'il  l'a 
touj ours en sa main, pour la retirer quand il l u i  p laira. C'est pour­
qu oi, que nous chem inions dans l 'hu m i l ité, que nous le prii ons q u ' i l  
continue ce qu' i l  aura commencé e n  nous ; e t  q u a n d  i l  l u i  p laira de 
nous exercer en d·es choses d i fficiles,  et q u i  surmontent nos forces et 
facultés,  q u ' i l  aj oute de plus en plus les grâces qui y sont requises, 
et que nous ne trouverons point en nous,  s inon qu'elles nou s viennent 
gratuitement de lui . 

Voilà donc e ncore ce que nous avons à retenir, quand i l  est dit 
qu'Elisabeth a été remplie du Saint-Esprit: c'est ·p o u r  confirmer la 
sainte Vierge, qui était  venue comme à l 'école.  Bien que déj à e l le eût 
bien profité à l'école de D ieu, tou tefois elle reconnaît qu' i l  n 'y a vait 
point e n  elle u ne suffisance te l le  qu'elle n'eût besoi n que D ieu lui  
tendît  la main. Et parce qu'elle a cherché, e l l e  a trouvé.  Connaissons 

4 1 Corinthiens 12. 
5 1 Samuel 10 : 9. 
o Pour sa cause. 
7 Avec une telle puissance. 
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· d onc que l a  sentence de Jésus-Christ  a été accompl i e  e n  cela, que 
quand nous heurterons à la  porte, e l le nous sera ouverte ; quand nous 
chercherons,  nous trouverons ; c'est-à-dire, quand nous serons d i li­
gents de nous a ider des moyens que D ieu nous présente, qu' i l  les fera 
valoir t e l lement que j amais nous ne marcherons u n  pas, que notre 
Seigneur ne nous montre par e ffet qu' i l  ne nous a poin t promi s  en 
vain que quand nous chel"cherons, nous trouverons. Voilà donc e n  
somme c e  q u e  nous avons à retenir s u r  c e  mot. 

( Luc 1, verset 42) 

Or il  est dit  aussi,  qu'Elisabeth s'écrie à haute voix: Tu es bénie 
entre les femmes, et  le fruit de ton ventre est béni. Ici i l  nous faut 
p rendre le second. membre comme pour la raison de ce qu'Elisabeth 
dit que la  vierge M a rie est bénie, et i l  nous faut résoud re ce propos 
en tel le  sorte : D 'autant que le  fru it de ton ventre est béni, voilà 
comme tu es  bénie.  Et pourquoi ? Nou s savons de fait, que d'a u tant 
que tout l e  gen re humain est maudit en Adam, que la bénédiction 
nous procède d e  notre Seigneur J é sus-Christ, qui  en est la seu l e  fon­
tai ne et source. Comme il fu t dit à Abraham : En ta semence toutes 
nations de l a  terre seront bénies 8 •  Or la vierge M arie a été parmi les 
premiers membres de l 'Eglise.  Ainsi  donc i l  a bien fal lu qu'el le  fût 
bénie avec tous les  a u t res fidèles.  Mais ce fut par grâce, afin que la 
louange se rapporte entièrement à notre Seigneur Jésus-Christ, comme 
elle lui est  due. Et a insi  il n'y a doute qu 'e l le  n'ait ·p orté Jésu s-Ch r i s t  
par la  f o i  en s o n  cœu r, tout  ainsi qu'el le  l 'a  porté en s o n  ventre . E t  
nou s  verrons encore ci-après, combien nou s pouvons profiter par s o n  
exemp le, en ce q u e  j amais e l l e  n'a r i e n  laissé passer, qu 'el le ne recor­
dât di l igemment, �fin de toujours être p l u s  certaine de la bonté de 
Dieu , et  être vraiment conjointe à son Fi ls, non pas selon le  parentage 
charnel,  mais par la  foi.  Ainsi, quand Elisabeth dit,  que la vierge Marie 
est bénie, i l  nous fa u t  touj ours regarder d 'où ce l a  l u i  vient : c'est d·e 
la grâce du F i l s  de. Dieu, qu'e l l e  a porté ; et  nous avons cela en 
commun a vec e l le .  

A i n s i  d onc, connai ssons de ce passa ge, b i e n  que D i e u  ait  vou l u  
magnifier l a  Vierge, e t  q u e  l 'ayan t  choisie pour u ne œuvre s i  digne et  
si  précieuse que de porter l e  Sauveur du monde, que t ou tefois en la  
personne de cel le-ci, i l  a aussi  voulu montrer comment nous sommes 
tous bénis .  I l  est vra i que cela a été  spécial  à l a  Vierge, d'être mère 
de Jésu s-Christ : mais tant y a que, comme l u i-même l'a prononcé, 
si  nous sommes unis à lui  pnr l a  foi , il  nous reconnaît  et  avoue pour 
ses pères, mères, et ses frères 0 ,  c'est-à-d ire, nous a vons un paren tage 
qui nous doit bien su ffire, te l l ement qu' i l  ne  faut  point que nous l u i  
soyons neveux ou cousins, ou oncles, o u  pères, ou mères : c'est assez 
que nous croyions en lui, afin qu'i l  nous reçoive comme membres de 

8 Genèse 22 : 18. 
» Matthieu 12 : 49-50. 
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son corps.  Or il n'y a d ' a utre u nion que ce l le-là ; il n ou s  en fa u t  donc 
bien contenter.  Et de fa it, c'est u ne promesse générale à tou s ceux q u i  
r eçoivent  .Jés us-Ch r i s t, à savoir q u ' i l s  son t u n i s  à lui .  Ainsi  donc, d 'au­
t a n t  que Jésu s-Ch r i s t  a été béni en t ou te p lénit ude , voi l à  com me nou s 
somm e s  retirés de la malédiction en laque l le tout  le genre humain 
est plongé en la personne d'Adam. Nou s avons tous nos sens corrom­
pus, et nous n'apportons rien du vent re de notre mère pour tou t héri­
tage, sinon d'être m a u d i t s, en sorte qu'il  fa u t  que Dieu nou s  déteste , 
j u squ'à ce q u ' i l  nou s reçoive à m erci 1 0

, cl ce la par le moyen de son 
F i ls unique, qui est  le  Fi l s  bien-aimé, et  pa r lequel nous lui sommes 
agréables,  au l ieu qu'au paravant i l  y avait une inimitié mortel le .  
Voi là  donc encore ce que no us a vons à observer. 

(Luc 1 ,  versets 43 et 44 ) 

Or, là-de ssu s, El i sabeth aj ou t e  : Et d'où me vient ceci, que je suis 
visitée par la mère de mon Seigneur? Car l'enfant même que je porte 
a tressailli de joie sitôt que la voix de ta salutation a été ouïe. 

Ici nous rnyons l 'humi l i té et modes t ie d ' E lisabeth,  en tant q u ' e l le 
fait hom mage à Jésu s-Christ  ; et bien q u ' i l  soi t  encore caché au ven­
tre de sa mère, et q u ' i l  ne soit point appa ru comme le Sa u v e u r  du 
monde, qui ava i t  été a ttendu comme Rédempte ur , et prom i s  d a n s  l a  
Loi, tou tefois e l l e  conn a î t  qu'i l  é tait envoyé de Dieu. El le ne s a i t  pas 
encore comment il d e v a i t  être manifesté ; el le ne l a i sse toutefois pas 
de lui  fa ire hommage, et même e l le honore sa mère,  non point à la 
façon des a veugles,  q u i  toujours excèdent mesure - car quand i ls 
Yeu lent  faire honne u r  a u x  grâces de Dieu,  i l  fau t  que les créatures 
leur soient en même tem ps des ido les. Et ici iJ y a deux extrémités 
bien ma u vai ses, dont i l  e s t  d ifficile de nou s garder. Et d'autant plus 
nous fa u t- i l  bien noter le moyen 1 1 q u i  e s t  tenu p a r  Elisabeth . 

Les uns, quand i l s veu lent mépriser ceux que Dieu a é l e vés en 
hau t ,  et auxquels  il a mis des dons excel lents, afin qu ' i l  en fût g lori fié , 
diront : Ho ! i l  ne fa u t  pas faire des idoles des c réatu res ! C 'est-à-dire, 
i l  fau t  fouler  aux pieds les grâces de Dieu. On verra ainsi beaucoup 
d'outrecuidants, qui voudront que tout le b ien qu'on leur prapose à 
vue d 'œil soit  supp rimé et ensevel i ,  sou s ombre q u ' i l  ne faut poi nt  
honorer les créatures. 

O r  Jes au tres à l 'opposite,  comme j ' ai dit ,  sont te l lement t rans­
portés en excès, que quand ils voient quelque homme excel lent ,  incon­
t inen t il faut qu'il soit a d oré,  et Dieu est ouhl ié ,  et  on lui ravira ce 
q u i  l u i  est p r opre, afin d'en revêtir  l 'hom m e  ; et ai n si il n 'y a qu e 
confu sion.  

Mais Elisabeth tient ici le moyen q u e  nous devons suivre, à savoi r 
qu'e ll e honore la Vierge , d 'au t ant qu 'e l le  est honorée de Dieu ; elle la 

1 O En grâce. 
l t Le moyen terme. 
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p rise, pou r le bien q u i  l u i  a été fai t  ; e t  cependant e l le ne s 'arrête 
point  à e l le ; cependant aussi e l le n'am oindrit  ou n'ob scu rcit e n  rien 
l 'honneu r de  Dieu.  Car comment l 'appe l l e-t-e l le bénie ? C'e s t  que,  
connaissant que nous som mes, tous  maudits  en Adam, la bénédiction 
nou s p rocèd e de l a  bonté gratùi te de Dieu,  quand nous sommes 
conj oints à son Fils par la foi . 

Or voilà pourquoi aussi  e l le aj oute : Bienheureuse est celle qui a 
au 12• Par ce la  e J l e  montre que la vierge Marie n'a point quelque 
dignité en sa personne,  mai s que le  tout  d épend de ce que Dieu l 'a 
vou l u  accepter .  A i n si donc Elisabeth m ontre comment nous devons 
priser  ceux auxq u e l s  D ieu a élargi de  ses grâces p l u s  amp lement 
q u 'aux au tres : c'est que nous ne les rej et ions point  : car cela montre 
une ingratitude et une m a l ice que nous .avons d 'a néantir  l a  gloire de 
Dieu, là où e l l e  apparaî t  et  re luit .  Et d 'au tre côté, que toujours nous 
les  con naiss ions ê tre des créat u re s  fragi les, et  q u e  l e  bien qu i y e st 
doit  ê tre attribué à D i e u ,  et que le plus  gra nd de tous est  comme u n  
pau vre ver d e  t e rre, s inon d 'autant qu'i l  a p l u  à Dieu , de  s a  pure et 
gratuite l ibéral ité,  de  l 'avancer.  Voi là  donc ce que nou s avons à rete­
n i r, et nous au rons beau coup profité pour un coup. 

Ca r par ce moyen nous recon naîtro ns : voilà comment Dieu a 
besogné en celui-ci et e n  c e lui-là, et alors ce sera pour nou s entre­
tenir  en m odestie .  Ca r qui  est cause que nous rej eti on s  si souven t  nos 
prochains,  et  que nou s sommes enflés d 'orgueil  et  d 'outrecuidance, et  
q u e  chacu n  veut avoir la  vog ue par-dessus les  a u tres ? C'e s t  parce 
que nous ne considérons pas les grâces de  Dieu,  q u ' i l  a mises e n  cha­
cun.  Car si nous l es est imions comme i l  appartient,  i l  est  certai n qu' i l  
n'y a u rait s i  malotr u  - comme o n  dit  - au monde, auquel  o n  n e  
t rouvât j e  n e  sai s quoi q u i  méri terai t d'être prisé.  Et Yoi là com me 
saint P a u l  dit  qu'i l  nou s fa ut  p révenir  l 'un l 'nu tre d'honneurs réci­
proques rn. Il n'entend point  d·e fa ire des bonadies  14 ou des c iv i l ités ; 
m a i s  que chacun reco n naisse : D ieu a prisé c e l ui -ci ; pu isqu ' i l  a m i s  
en lui  que l que c h o s e  qui  mérite l ouange, i l  fa u t  que je  reconnaisse 
cela ,  ou au trement  j e  fera i tort  e t  i nj u re à celui  qui  en est l 'aute u r. 
Voi là  d onc con1111e nous serons ind u i t s à la m odestie, quand nous 
estimeron s les  gràces de  Dieu se lon qu' i l  les  a m ises çà et  l à  ; voi là  
a u ssi com me nou s  profi l e ro n s  puis  après en t o u t  ce que nou s  verrons 
en nos p rochai n s .  Même s ' i l  y a des vices,  i l  fa u d ra q u e  cela nou s 
i n cite à nous h u m i l ier dava n tage, vu que ceux q u i  seront excel lents  
en savoir, reconnaîtront : Hé las ! c1u and i l  p laira it à Dieu,  j e  serai s 
le p l u s  rude et le p l u s  ignoran t d u  m onde � El p u is, quand nous  ver­
l'(HlS d e  pauvres i gnora nts, q u i au ront u ne affec tion et un zèle si 
ardent ,  et q u ' i l  n 'y a u ra q u e  froideur en nous ,  que nous verrons q u ' i l s  

12 Cf. verset suivant, page 14. 
·,a Romains 12 : 10. 
l4 Coups de bonnet. 
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s'acquitteront de l e u r  devoir, et  que c ependan t  nous ne t iendrons 
compte du nôtre, voilà qui  sera pour faire que nous nous réda rgue­
rons nous-mêmes. Quand done nous a u rons ainsi bien pensé a ux 
grâces d e  Dieu qui  sont en nos prochains, que ce la soit pour nou s 
lmouvoir et inciter davantage. 

Il  y a a u ssi  encore un a u tre profit que nous recevrons, quand les 
grâces de Dieu seront prisées partout où e l les apparaîtront,  et que 
Dieu sera en même temps glorifié : à savoir, que cel a  sera pour nous 
entretenir en u nion et concorde, en tant  que nous apprendrons au ssi 
de  nous supporter mieux les uns les a u tres.  Car quand nous serons 
tentés de nous m oquer de celui-ci, de r ep ou sS'er celui-là, cependant  
nous  viendrons à penser  : Hélas  ! nous· avons,  toutefois, occasion de 
les supporter.  Car quoi qu'il  en soit,  Dieu ne les  a pourtànt  point 
entièrement destitués, qu'i l  ne  leur ait d on né quelque m a rque, a fin 
qu' i ls  soient prisés,  et  qu'on les connaisse être ses enfants.  Voilà donc 
un l ien de concord e  et  de fraternité, quand nous f er.ons va loir les 
grâces de D ieu, qu'il  a dis tribuées à nos prochains. 

Au reste, en l a  concl u sion,  quand Elisabeth dit  : D'où me vient 
cela ? on pourrait t rouver étrange qu'el le  fasse cette admira tion. Car 
e l le est  une femme âgée ; et puis ,  quand l a  vierge Marie est  sa parente, 
e l le pouvait bien penser que ce la  était son devoir de l a  visiter. D avan­
tage elle était p rès de son terme d'accoucher. Mais q u oi qu'il en soit, 
e l le connaît que l a  vierge Mari e  a été préférée à el le .  Gest donc ce qui 
la fai t  ainsi s'hum i l ier.  Et a insi,  selon qu'il p laît  à D ieu d'avancer les 
uns et les  au tres, que nous a pprenions de les avoir e n  estime et  révé­
rence, mais sans aucune e nvie. Car voi là  u n  vice qui règne et a par 
t rop l a  vogue parmi les h ommes, c'est que chacun voudrait être prisé 
p ar-dessus les a u tres ; e t  qu a nd nous voyon s  que Dieu préfère celu i-ci 
et celui-là, cel a  nous dépite et nous tourmente. Or i l  nous faut pra­
tiquer l a  d octrine que nous m ontre David,  c'est que nous ne désirions 
point l a  grandeur, m ais plutôt que nous s oyons comme de petits 
e nfants sevrés de l a  mamelle,  et que nous ne sachions ce que c'est que 
nous élever : mais que nous suivions sans contredit l a  volonté d e  notre 
Dieu.  S'i l  l u i  plaît  de nous tenir  en u ne petite et ba sse condition, que 
cela nous suffise ; s' i l  nous avance, que nous recon naissions toujours 
ceux qui sont encore plus  avancés que nous.  Et quoi qu'i l  en soit,  que 
nous ne présumions rien de toutes nos vertus,  de t outes nos dignités, 
e t  même des honneurs a uxquels  nous serons élevés : que cela  soit 
p l u tôt pou r nous fai re cheminer sous· l a  crainte et sujétion de not re 
Die u .  

Quant à c e  qu'Elisabeth d i t  : la  mère de mon Seigneur, c ' e s t  p o u r  
nous m ontrer que l e  Fils  de  D i e u  a été u n i  en deux natures, c'est-à­
dire qu'i l a conj oint l a  nature hu maine qu'i l  prenait de nous avec son 
essence divine, de t e l le sorte que ce n'a été qu'une

· 
seu l e  personne. Et 

c'est encore un point que nous avons bien à noter. 
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I l  y a eu deux erreurs q u i  ont  a nciennement troublé l 'Eglise.  Car 
q uelques hérétiques ont  fait Jésu s-Christ comme d ouble,  disant qu'i l  
é tait  Dieu e t  homme, mais que c'étaient deux personnes différentes. 
Les a u tres l ' ont  m é langé d e  te l l e  sorte que tout a été confondu,  et 
qu' i ls  ont fait de  l 'essence divine, l 'humanité.  Et pou r  cetté cause, 
apprenons ce qui nous est  enseigné par !'Ecritu re sai nte en cet 
endroit,  car ici E lisabeth nous montre l 'u nion qui est  entre ces deux 
natures, de sorte q ue Jésu s-Christ n'est  qu'une personne.  I l  y a d'au­
tres passages qui nous montrent comment ces deux natures d oivent 
être distinguées, comme quand i l  est dit  que son corps a été le temple 
où toute plénitude d e  divinité a habité r n . I l  s 'ensuit donc que ce sont 
d es choses différentes.  Mais touchant le  passage que nous traitons 
maintenant,  ce n'est pas une spécu lation inu ti l e  que d e  savoir que le 
Fils de Dieu est apparu en sa personne Dieu et h omme, ou bien Dieu 
manifesté e n  chair, et  qu' i l  a été fait chair, comme i l  est  dit au pre­
mier chapitre d e  saint Jean 1 6  : mais ç'a été pour nou s  montrer com­
ment nous sommes vraiment conj oints à lui, que nous sommes os de 
ses os,  et chair de sa chair 1 7• Si notre Sei,gneur Jésu s-Christ  n'eftt 
pris un corps h u main, où serait auj ourd'hui toute notre félicité ? 
Mais d 'au tant qu' i l  a été Dieu e t  homme ensemble, et que les  deux 
n atu res sont conj ointes, voi là comment nous pouvons hardiment venir 
à l u i, et  l e  tenir comme notre frère, ne doutant poi nt qu'il  ne  nous 
connaisse et avoue comme les membres de son corps. Et que cela  se 
fait, parce qu'il n'est point Dieu d ' u n  côté, e l  homme de l 'autre sépa­
rément : mais bien qu'il y ait distinction, que néanmoins tout est  
vraiment u ni.  Quoi qu'i l  en soit ,  de même qu'i l  est Dieu éternel ,  a u ssi 
est-i l vrai homme, et tel lement homme, qu'i l  nous u nit  à soi a fi n  que 
nous s oyom faits  e n fants de Dieu,  et  pour nous faire participants de  
s a  g loire, dont i l  est  vraiment l 'héritier en sa nat ure humaine, e t  qui 
a u ssi l u i  appartient de  droit ,  en t a nt qu' i l  est  D ieu é ternel avec son 
Père. 

I 5 Colo�sicns 2 : 9 .  
1 6 Jean l : 14 .  
1 7 Ephésiens 5 : 3 0 ,  selon quelques a nciens manuscrits . 



DEUXIEME SERMON* 

Evangl le selon Saint Luc, 1, 45 à 49 

4 5 .  Bien-heureuse est celle qui a creu car les choses qui luy ont 
esté dites par le Seigneur seron t parfaites. 46.  A donc Marie dit : Mon 
ame magn ifie le Seigneur. 4 7 .  Et m on esprit s'èst esiou i en Die u  mon 
Sauveur. 4.8 .  Car il a regardé la pe titesse de sa servante : voici certes 
dores enavant toutes nations me diront bien-heureuse.  49.  Car celuy 
qui est puissant, m 'a fait de grandes choses. 

( Luc 1, verset 45 ) 

Nous avons déjà montré qu'Elisabeth louant la vierge Marie tient 
une tel le  mesu re qu'el le  ne déroge rien à l a  gloire de Dieu,  et  néan­
m oins qu'el le  reconnaît  et p rise les grâces qu'a reçues l a  sainte Vierge, 
tellement que D ieu a son droit qui lui demeure entier.  Et ainsi,  ceux 
qu'il a vou lu honorer ne sont point en opprobre. 

Suiva n t  cela , m a i n tenant elle aj oute à ce que nous avons t raité,  
que bienheureuse est celle qui a cru. Or ici el le  m ontre quelle est  la 
v raie louange de l a  vier.ge Marie : c'est d'autant qu'elle s'est assuj ettie 
à la  parole qui  lui  a été apportée par l '  Ange. Voilà donc l a  principale 
vertu que nou s d evons reconnaî tre en la  vierge Marie, et en ne j u geant 
point selon notre sens et cerveau ,  mais selon l 'arrêt qu'el le  a prononcé 
e n  vertu d u  Saint-Esprit. Qu'i l  en soit bien ainsi,  nou s  l 'avons déj à  
v u  ; car E lisabeth n ' a  point parlé d e  sa fantaisie 1 ,  mais le  Saint-Esprit 
a gouverné sa bouche et sa langue. I l  ne fau t point prendre cette sen­
tence ici comme d ' u ne femme m ortel le ,  mais c'est D ieu qui a u sé 
d 'el le  comm e  de l 'organe et instrument de son Saint-Esprit .  Or donc 
nou s avons à retenir que la  singu lière vertu qui a été en cette sainte 
Vierge, c'est que par la foi el le  a reçu la promesse qui l u i  était  donnée, 
e t  e l le n'a point douté que Dieu ne fût fidèle, et que tout ce qui  venait 
d e  lui  était vérité certaine et  infa i l l ible, et  que j amais  on ne serait  
frustré en se confiant en lui ,  et  en s'y appuyant.  Voilà, d is-j e, ce qui 
est à peser par-dessus tout le reste. 

Or bien qu'il  soit ici parlé de la vierge Marie, c'est u ne d octrine 
généra le qui  appartient à tous.  Voilà donc Dieu qui  prononce qu'el l e  

1 D e  s a  propre i m agination.  
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est bienheureuse e n  croyant .  Par cela i l  signifie que si nou s  a j outons 
foi à ses p romesses, pour y être e ntièrement arrêtés, pour en faire le  
fondement de notre salut ,  voi l à  toute  notre  perfection. Au trement 
m a lheur sur nous,  quand nous serions estimés ici-ba s p l u s  q u e  des 
A nges, et  que tout le  monde nous applaudirait  ! Dieu d éclare  qu' i l  
n 'y a que tou t  m a l heur, s inon que nous ayons tous nos sens arrêtés à 
sa Parole, et que nous sachions qu' i l  n 'y a d 'autre fé licité que d'au­
ta nt  qu' i l  l u i  plaît  d e  nous être propice, et  de nous accepter pour ses 
enfants .  Car ·quand i l  nous est parlé de  croire en ! 'Ecriture sainte ,  
c e l a  présuppose que D i e u  s e  présente à nou s, et  n o u s  offre sa faveur, 
et  nous a tteste qu' i l  nous veut avoir agréables comme ses enfants .  Car 
d e  croire simplement qu' i l  y a un Dieu,  de croire qu' i l  est véritable, 
sans avoir sa volonté, cela serait u ne chose confuse ! Mais la foi, selon 
que ! 'Ecriture en parle,  contemple les promesses de D ie u  ; el le voit 
qu'il y a comme un rega rd et u n  accord mutuel  : que Dieu de son côté 
nous appelle à soi, et  q u ' i l  a comme les bras étendus pour nous rece­
voir à soi comme ses e nfants ; e t  que,  de notre côté, nous venons, 
acceptant sa bonté infinie dont i l  u se ; nous reposant en l u i, sachant 
qu' i l  ne nous veut point  frustrer q u a n d  i l  se m ontre si  bénin et  si  
l ibéra l envers nous.  

Voi là donc en somme ce que nous avons à retenir de ce passage, 
c'est que tou te n otre fé licité gi t en la  foi : à savoir que d'une pleine 
certitude nous acceptions les promesses d u  salut  comme e lles nou s  
sont présentées dans l ' Evangile .  Or ces promesses-là d'où dépen­
dent-el les ? C'est que Dieu nous pardonne nos fautes, et nous recon­
naît  et avou e pour j u stes encore que nous soyons misérables. pécheu rs.  
Et  voi l à  a u ss i  pourq uoi  saint  P a u l  a l lègue le  témoignage d u  psaume : 
Que nous sommes bienheureux, d'autant que Dieu ne nous i m p u te 
point nos i niquités,, mais  qu' i l  les couvre et ensevelit ,  qu' i l  les j ette 
d errière le dos, d 'autant q u ' i l  ne les veut point att irer en compte 2• 

Bref, nou s a vons trois choses à noter pou r  avoir une intel l igence 
certaine de ce l ieu.  La première, que toute notre nature est m a u di te, 
et qu' i l  n'y a en nous q u e  tout  m a l heur.  Et pourquoi ? D'autant qu' i l  
n'y a en nous que péché et corruption.  C'est d o nc à bon droit  que Dieu 
n ou s  hait ,  que nous lui  sommes comme détestables, tel lement que 
nous ne pouvons veni r devant son regard que ce ne soit pour être 
condamnés à la  m ort éternelle.  Voi là le  p_remier.  Le second, que 
nonobstant toutes les m isères qui  sont en nous,  toute notre fé licité  gît  
tou tefois en la  m i séricorde grat uite de  Dieu,  d 'auta n t  qu'i l  nous 
accepte et nous reçoit  pour ses enfants, ne nous impu tant point  nos 
fau tes, mais nous donnant l e  sang de notre Seigneur Jésus-Christ 
pour purification, a fin que nous soyons comme purs et  nets, non obs­
t a nt tou tes l e s  m a c u l es et pol lutions dont nous sommes entachés.  
Voi là donc pour le  second : c'est que D ieu nous attire de cet a b î m e  

� H o ma i n s  !1 : 7 - 8  ; P s a u m e  3 2  : 1 -2. 
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de misères auquel  nous sommes plongés de nature, et  que nous som­
mes bienheureux d'autant q u ' i l  nous est favorable et propice . Or il y a 
le troisième, c'est que par la foi nous j ouissions de cette fél icité-là, et  
q u e  nous entrions en possessfon de ce bien tant inestimable.  Car selon 
que Dieu nous l 'offre par sa Parole et par ses promesses, a ussi fau t-il 
que nous l'acceptions par l a  

.
foi. 

Et c'est encore pour mieux éclairer le  second membre de ce 
q u 'Elisabeth ajo u te : car il y aura effet et accomplissemen t en tout ce 
q.ui a é té dit par le Seigneur. 

En cela e l le  signifie que nous ne serons j a mais  abusés en nous 
attendant à Dieu,  comme i l  est  d i t  que l 'espérance ne confond point,  
''Oire q u and elle est m i se où el le doit.  Car les h om mes se trompent et  
s e  déçoivent, q uand i ls se promettent ceci  e t  cel a  et  qu' i ls  s 'amusent 
aux créa tures ou à eu x-mêmes. Le diable l es ensorcelle tel lement 
qu'ils d é laissent Dieu pou r s'amuser à leurs vanités .  Mais quand notre 
confiance sera appuyée sur l a  Parole d e  Dieu,  jamais e l le ne sera 
confondue n i  ébranlée, com me il est  d i t  que l e  ciel  et la terre sont 
muables, mais que la vérité de Dieu est  permanente, et  lui  ne  varie 
j amais a .  Voilà donc e n  premier l ieu ce q u i  nous est  montré e n  ce 
p assage : c'est  que Dieu nous sera fidèle e t  se montrera tel  par effet, 
et  q u e tout ce qu'il a prononcé sera exécuté. 

Mais nous avons à noter e n  même t emps que nous donnons 
ouverture à l a  véri té  par l a  foi : non pa s que Dieu n e  demeure tou ­
j ours certain et véritable en soi, encore que nous soyons incrédules,  
car, comme dit  saint Paul ,  ces deux chos.es s'acc ordent bien, que Dieu 
est  véri table et  l 'homme menteur 4 •  Car D ieu est l a  vérité m ême, et 
nous n 'avons en nous que mensonge . Notons bien donc qu'encore que 
nous empêchions, en tant qu'i l  est  e n  nous,  par notre i ncréd ulité  et 
p a r  notre ingratitude,  que D ieu n'accomplisse ses promesses, qu'en lui 
i l  demeure touj ours tel  qu'i l  est sans changer ; mais de notre côté 
nous lui fermons la  porte et ne sen tons point l 'effet de sa Parole.  Car 
nous n'en {louvons recevoir le  fru i t, sinon que nous lui donnions 
l'accès par foi, selon qu'il  est  dit  au psaum e  : Ouvre ta  bouche e t  je 
la  remplirai 5• Voilà donc ce que n ou s  avons à retenir de cette sen­
tence : c'est que nous pouvons hardiment nou s  assurer que Dieu ne 
nous frus trera point,  puisqu'il  a promis d'avoir l e  soin de nous.  Et 
là-dessus i l  faut nous remettre e n  sa charge et en sa conduite.  

Cependa n t  apprenons que si  nous dou tons de sa vérité,  et  que 
nou s la mettons e n  d ispute, si  nou s sommes comme des roseaux bran­
lant à tous vents, que notre foi chance l l e  çà et là ,  que c'e s t  comme si 
nous a·ccusions D ieu d e  mensonge, et  comme si nous repoussions sa 
grâce à notre escient,  et  que nous ne voulions point  qu'e l le  eût son 

: 1  M a t t hieu 5 : 8 ; 24 : 35.  
4 R om a i ns :J : 4.  
5 P s a u m e  81" : 1 1 . 
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effet et  son exéeu lion en nous.  Ainsi,  q u e  nous ayons l a  bouche 
ouverte : c'est-à-dire que nos sens et nos e sprits se déploient, que 
nous ne soyons point enserrés par notre m alice, tellement que D ieu 
p uisse entrer et donner vertu à sa Parole, en sorte q u'on connaisse 
que ce n'est pas en vain que nou s avons été ainsi a ppuyés en lui.  
Voilà donc ce q u e  nous avons à reten ir  en somme de ce passage. 

( Luc 1, versets 46 et 4 7 ) 

Or saint Lu c puis  après récite le Cantique de la vierge Marie, où 
nous avons une doctrine si ngu lière, m oyennant que nou s en sachions 
faire notre profit.  

E n  premier lieu, el le  rend grâces et louanges à Dieu de ce q u' i l  
s 'est  montré si  pitoyable envers el le .  Après  el le connaît  en généra l 
qu' i l  n 'y a que Dieu qui m érite d 'être glorifié  tant pour sa vertu q u e  
sa  bonté et sa sagesse. El le prêche donc en gé néral ce qui  doit inciter  
à rendre à Die u  l 'hommage qu' i l  mérite .  Pour fi n  et  conclusion, el le  
applique le tout à ce qui se présentait  devant ses yeux : à savoir à 
cette rédemption qui  était  préparée, et qui  avait été attendue si long­
temps.  Elle amplifie donc en la fin de son Can tique ces choses-là, 
après a voir  traité en général les louanges de Dieu . 

Or e lle dit en premier l ieu : Mon âme magnifie le Seigneur, e t  que 
mon esprit s'égaie en Dieu, m on Sauveur. 

Ici el le exprime u ne j oie  qui  n'est point froide n i  m aigre, car e l le 
ne se conten te poi n t  de dire que son esprit s'est réj oui ,  mais  q u'il  
s 'égaie, et  qu'el le est comme ravie,  senta n t  la bonté de D ieu,  laquelle 
el le  n'eût j a mais attendue ; car  cela ne lui  était point entré en la pen­
sée qu'elle dût être l a  ' mère du Fils  d e  Dieu ; e l le était u ne simple fille 
d e  pau vre parentage, méprisée d u  m onde ; i l  n'y avait que la crainte 
de D ie u  q u i  était son trésor et tou te  sa d ignité.  Pour cette c a u se el le  
est  tant  plus i ncitée d 'un zèle  ardent à m agnifier la grâce q u i  lui  était 
�urvenue outre son espérance. 

Mais au ssi i l  nous faut bien observer que notamment e lle d i t  
qu'elle loue Dieu parce q.u'elle s'est réjouie en lui. Et comment ? 
D'autant qu'i l  est  son Sauveur.  Et puis il y a l 'esprit et l'âme. Ces 
trois poi nts sont bien à noter, car nous savons que le principa l sacrifie 
que D i eu demande d e  nous, c'est quand nous confessons que nous 
tenons tout bien de l ui, et qu'i l  en est l 'au teur, et que sur cela nous 
lui  en rendions hommage. Et de fait, quand il  rej ette les sacrifices 
qui sont offerts par les hypocrites en feintise,  il dit : Quel  est donc le 
sacrifice qui me sera plaisant ? Il dira bien en quelque lieu : Ce sera 
un cœur abattu, et  u n  espri t enserré 6• Mais a u  Psaume 50, i l  dit  
nota mment que c 'est  le  sacrifice de louange. Et même a u  Psaume 5 1 ,  
l à  o ù  i l  parle d e  l 'esprit contrit,  i l  aj oute aussi  le sacrifice de louange. 
Voilà donc com ment Dieu veut être honoré de nous : ce n'est point 

6 Pssume 51 : 19. 2 .  
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par agios, ni par cérémonies externes, ni  par beaucoup de fanfares 
qui  seront prisées des hommes,  mais ce sera quand nous connaî trons 
que tout bien vient de l u i .  

Or maintenant i l  reste de savoir comment n o u s  p ourrons sacrifier 
à Dieu l a  loua nge qui lui est  due. Il est  certain que si  nous sommes 
t remblant devant sa maj esté, que nou s au rons l a  bouche close, nos 
sens mêmes seront l à  e nserrés, et  seront  stupides en tel le sorte q u ' i l  
� e r a  impossible d 'arracher de nous u n  seul m o t  de la louange de 
Dieu ; cependa n t  que nous tremblerons devant l ui,  nous serons muets, 
nous serons comme troncs de bois.  Ainsi D ieu sera fraudé de se sacri­
fice qu'i l  estime plus q u e  tout ,  comme nous l 'avons déj à déclaré.  C'est  
pourquoi ce  passage emporte une bonne et  u ti le doctrine : c 'est  que 
q uand nous a u rons appris de nous réj ouir en Dieu,  a lors nous a u rons 
u n  esprit  disposé pour le louer,  et  notre langue sera l ibre ainsi que 
tous nos sens.  Voilà donc commen t nous serons dédiés  à Dieu pour 
l u i  être de vrais sacrificateurs, a fin de glorifier son nom, c'est  à savoir 
quand nous pou rrons nous réj ouir en lui. Comme sain t  J acques a u ssi 
en parle : Celui qui est j oyeux, dit-il ,  qu' i l  chante au Seigneur 7• I l  
montre à q u e l  propos D i e u  nous fait  prospérer, et  q u' i l  n o u s  donne 
quelque goû t de  sa bon té en une sorte ou en l 'autre : c'est afin que 
nous soyon s  inci tés à chanter ses louanges. Et non pas comme les  
incrédu les qui se débordent : car  d'autant plus que D ie u  déploie ses 
richesses envers eux, ils s'y endurcissent,  et  sont comme des chevaux 
rétifs qui  regimbent à l 'encon tre de lui, quand i l  les a bien engraissés, 
comme i l  est au Cantique de Moïse 8• Mais la fin des bienfaits  que Dieu 
nous élargit est  que nou s pu issions nous réj ouir en lui et ,  nous réj ouis­
sant, q u e  nous puissions ê tre d isposés à p rêche r ses louanges, e t  m on­
trer que nous ne sommes point ingrats  à sa bonté.  

Or maintenant i l  fau t  savoir comme nous pou rrons nous réj ou ir 
e n  D ieu . Et la  sainte Vierge nous le d éc l a re en aj outant  que c'est en 
Dieu, s o n  Sauveur.  Voilà donc le comm ence ment de  notre j oie, q u e  
n o u s  soyons b i e n  assu rés que D i e u  nou s  e s t  Sauveur .  Or ce mot-là 
emporte, non pas que nous soyons secou rus de lui pou r un coup, mais 
q u 'il  a ura t ouj ours le soin de nou s et de notre salut ,  j u squ'à ce qu'il  
l 'ait amené à sa perfection. Et de fa it ,  nous pou rrions être remplis d e  
tou s  l e s  biens, et cependant  nou s  ne pou rrons pas nous réj ouir e n  
Dieu . De nous réj ouir simplement,  non comme nous voyons que les 
e n fants  de  ce monde ont  accou tumé de le fai re, mais de nous réj ouir 
e n  D ieu,  i l  nous est  impossible j u squ'à ce que nous ayons connu 
l 'amour qu'il  nous por te, e t  que nous sachions qu' i l  ne nous veut  point 
délaisser, mais  qu' i l  nous conduira j u squ'à  l a  fin ; et  quand i l  nous a 
adoptés pou r ses e n fants ,  que l 'héritage du Royaume des cieux nous 

7 Jacques 5 : 1 3 . 
8 Deutéronome 32 : 5-6, 1 5- 1 8 . 
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e s t  tou t  assuré, e t  q u'en tou tes nos  nécessités i l  nous subviendra.  
Quand donc cela n ou s  sera bien résolu et  bien persuadé, nou s  au rons 
cette j oie qui  est  spiri tuelle,  dont parle saint  Paul au quatorzièm e  cha­
pitre des R omains, disant q ue t o u t notre bien consiste au Royaume 
de Dieu,  e t  non pas aux choses externes, e t  q u e  cette paix doi t avoir 
l a  palme en nos cœu rs, c'est-à-d ire obtenir l a  victoire, afin de nous 
tenir touj ou rs e� repos. Bien que nous soyon s  assiégés· e t  assai l l is de 
bea ucoup de fâcheries e t  de ten tat ions, e t  bien que nous ayons l 'occa­
sion de nous contrister et de nous fâcher, i l  fau t  néanmoins que cet t e  
paix de D i e u  surmonte e t  q u ' e l l e  soit  vic torieuse, e t  que rien n'empê­
che que nous ne puissions n ou s  réj ouir en lui .  

Voilà donc l 'ord re q u' i l  nous fa u t  observer a u  Cantique de la 
Vierge, à savoir que toujours nous sero n s  comme gens transis,  j us­
q u 'à ce que Dieu nous ait déclaré qu' i l  veu t  avoir le soi n de notre 
salut ,  e t  qu'i l  nous a pris en charge à t e l le condition que touj ours i l  
a u ra la main étendue pour nous garantir,  e t  que nous serons e n  sau­
vet é  9 ,  é ta n t  ainsi gardés e t  main.tenus par lui ,  e t  qu' i l  sera plus  fort 
que tous  nos ennemis, e t  qu'il veut que nous expérimen tions sa puis­
sance en cet te garde que j 'ai d ite .  Voilà par quel  bou t il nous f a u t  
commencer. Car, comme n o u s  l 'avons dit,  j us.qu'à c e  q u e  nou s connais­
sions la grâce et la faveur de D ieu,  i l  nou s faudra être toujours e n  
inquiétude e t  en t ou rment.  Encore q u e  nu l ne n o u s  persécu te,  nous 
penserons : Hélas  ! que pouvons-nou s devenir ? Bref, i l  n'y aura poi n t  
de repos ni d e  j oie, j usqu 'à ce q u e  n o u s  ayons cette persu asion bien 
imprimée en nos cœurs, que Dieu nous est Père propice e t  pit oyable, 
et par conséquent  qu'il  est  notre Sauveur. 

Or avons-nou s cela ? C'est bien rai son que nous dépitions Satan 
avec tou tes les a larmes q u 'il  nous d resse. Et bien que selon le monde 
nous ayons beaucoup de fâcheries, néanmoins que nous passions ou tre 
e t  que nous s u rmontions le t ou t  en vertu de cette  j oie q u e  nous a urons 
conçue, d 'a u ta n t  que tou t nous est  converti à sal u t  quand Dieu nous 
a i mera,  e t  que nous lui serons agréables. Comme i l  en est  traité au 
hui tième chapi tre d.es Romains 1 0, qu'il  n'y a que l 'amour de Dieu qui 
soit  certain,  en sorte que les a fflictions mêmes nous seront uti les,  
bien qu'e l les seront quelques fois si amères que ce serait pour nous 
engloutir et  étrangler, en sorte que nous trébucherons tous les coups 
e n  désespof r  ; mais quand nous a u rons cela bien i mprimé en nou s, 
que Dieu nou s  aime et qu' i l  nous t ien t pour ses enfants, i l  n'y a doute 
q ue même t o u tes les tristesses que nous pou rrons sentir  ne soient  
c o n fi tes de la  douce u r  de cette  grâce q u e  Dieu nous promet,  de sorte 
que nous ne serons point si étrangers que touj o u rs nou s  ne marchions 
e t  qu e  nous ne suivions notre t rain.  

Bref, Jes  fidèles pou rron t bien être fâchés et  tou rmentés : mais 
q u o i  qu'i l  en soit ,  i l s  ne laisseron t point d'être réj ouis comme saint 

9 H ors de t ou t  d a n ger. 
1 o Ro m a i n s  8 : 1 8, 3 1 -3�. 
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Pau l  dit. Il est vrai que nous serons bien contristés : mais nous ne 
serons point p ré occupés d 'angoisse. I l . est  vrai q u e  nous serons per­
sécutés et  tourmentés : mais nous ne serons poin t  tel lement affligés 
que nous ne p renions courage en Dieu . Nou s pourrons être comme 
accablés : mais nous ne serons point tellement a battus  que Dieu ne 
nous donne la  vert u  1 1  de nous relever. V oi là en s omme ce q u e  nous 
avons à retenir de cette j oie. 

Et alors,  comme j 'ai dit ,  nou s serons disposés à offrir à Dieu le 
sacrifice de louange, comme la vierge Ma rie nous le montre par son 
exemple.  Car el le  dit que son esprit s'est égayé, voire e n  Dieu, son 
Sauveur ; et  là-dessus que son âme le magnifi e .  Or elle nous m ontre 
en même temps que ce n'est pas le tout que nous prêchions les louan­
ges de Dieu à haute voix e t  que la l a ngue se fasse ouïr, qu'elle reten­
tisse çà et  là,  mais qu'il faut que le  cœu r maPche devant  et qu'i l  
conduise le reste.  E t  c'est pour distinguer e ntre les l o u a nges qui  lui  
sont  rendu e s  par les fidèles,  e t  celles q u e  lui  rendent les hypocrites. 

Car souvent i l  semblera que ce soit tout feu de ceux qui  n'ont 
n u lle affection.  Nous voyons comment e n  l a  papauté on chantera à 
qua tre parties, et les orgues mêmes seront aj outées avec la voix des 
hommes. Il  semble que là Dieu se doive réj oui r  avec ceux qui  déploient 
ainsi leurs gosiers. Mais -cependant  quelle édification ? Les autres bar­
boteront et,  depuis le matin j usqu'a u  soir,  i ls  seront touj ours à dire 
ou matines ou vêpres, et cependant leur cœur est  entièrement éloigné 
de Dieu. Il n'y a que les lèvres ! Et comme i l  est dit par le Prophète 
Esaïe : Ceu x  qui servent ainsi à Dieu par feintise au ront la langue 
a s sez prompte, mais cependant le cœu r  sera touj ours éloigné.  

Or l a  sainte Vierge nous montre i c i  q u e  pour bien louer D ieu,  i l  
fau t q u e  nous soyons touchés au cœu r d e  s a  bonté, et  a près que notre 
âme le loue et le prise.  Car quand ces deux mots d'âme et d'esprit sont 
conj oints ensemble, l 'esprit emporte l ' intel l igence e l  l 'âme emporte 
la  volonté e t  les a ffections et  désirs. En somme, la Vie rge montre que 
la foi  p récède pour louer Dieu,  et y être incités, quand nous avons 
connu sa bonne volonté e nvers nous.  Et puis  q u e  là-dessus nous som­
mes éveil lés, et qu'au l ieu que tout notre cœur tende à la  vanité,  que 
Dieu nous range à soi, te l lement que notre plaisir singu li er, c'est que 
s o n  nom soit béni au milieu de nous, et  q u'on connaisse les bienfaits  
q u ' i l  nous a élargis .  Voilà donc en somme ce que nous avons à retenir 
d u  c ommencement de ce Cantique.  

( Luc 1 ,  versets 4 8  et 49 ) 

Or là-des s u s  el le  aj oute : d'autant qu'il a regardé la petitesse de 
sa chambrière i 2 .  

1 1  L a  force. 
1 2 Servnnte. 
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Ici  la  Vierge, san s  feintise, montre qu'e l le sera bien h onorée 
quand on connaîtra q u e  Dieu s'est montré prop iee e nvers e lle, et cela 
sans y avoir occasion ni matière. Et c'est u n  point que nous avons 
bien à noter. Car, comme n ou s  avons déclaré qu'Elisabeth ne l'avait 
point magnifiée en amoindrissant Dieu et sa g loire pour l 'attribuer à 
u ne créature fragile, aussi la sainte Vierge de son côté n'usurpe rien, 
mais plu tôt elle s'anéantit et veut que Dieu seul  ait toute prééminence, 
et que sa félicité soit tenue de là. 

Ce mot qui est mis en saint Luc a trompé beaucoup de gens : non 
pas celui dont u se saint Luc,  car il  n'y a nu l dou te qu'i l  ne signifie 
petitesse, mais on l 'a trad uit  humilité 1 3 •  Et l à-dessu s on a pensé que 
c 'était une vertu, par laquelle la sai nte Vierge avait mérité que D ieu 
la  regardât en sa faveur. Mais ç 'a  été  u n  abus par trop lourd ! Car, 
comme n ou s  l'avons dit, e l le veut être abaissée de telle sorte qu'i l  n'y 
ait  que la seule m i séricorde de Dieu à l aquel le e l le attribue l 'honneur 
de tout ce qu'el le a reçu.  Voilà son i ntention. Et ainsi  ce m ot-là n'a 
nulle ambiguïté, je dis  l e  mot dont use saint Luc.  Or j 'ai dit  q ue ceci 
est bien à noter : car nous voyons comment nous pouvons louer D ieu 
dûment. C'est e n  n 'ayant n u lle réserve de notre côté, connaissant  q u e  
nous  sommes vides de t o u t  b i e n ,  et qu'i l  le faut chercher en Jésus­
Christ ; que c'est de l u i  qu'i l  le faut recevoir, et que c'est à l u i  aussi 
qu'il  nous faut rapporter le  tout.  

Or ceci ne serait pas assez compris en cette brièveté ; mais quand 
nous a u rons montré à l'opposite comment n ou s  avons accoutumé de 
l ouer Dieu,  a lors nous apercevrons le vice  qui  est  en nous, et comme 
nous d iminuons son honneur quand i l  semble que nous l'avançons 
beaucoup.  Comment est-ce que nous l ou ons D ie u  ? Il est vrai que nous 
serons bien convaincus en nou s-mêmes d'être tenu s  et obligés à lui ,  et  
q u e  sa ns lui  nous ne pourrions subsister une seule  minute, et qu'i l  
f a u t  bien q u ' i l  u se de miséricorde envers nous,  et q u ' i l  n'ait point d u  
tou t égard à c e  que n o u s  avons mérité. Nous accorderons cela. Mais 
cependant nous ne laissons pas de penser que pa.r notre industrie nous  
faisons ceci  et cela, et qu' i l  y a en nous quelque d.ignité q u i  peut  
i nciter Dieu à nous faire d u  bien, et qui  peut  acquérir faveur envers 
lui. Bref, j amais les hommes ne se peuvent dépou i l ler  de toute 
l ouange, qu'ils ne s'en gardent toujours quelque portion. Or c'est 
autant  ravir à Dieu, et c'est au ta n t  comme s'ils voulaient obscurcir sa 
gloire et l 'anéantir.  Et ainsi  toutes nos louanges seront pleines de fein­
tise et de mensonge, j u squ'à ce que nous ayon s  connu que nous ne 
sommes rien, et que nou s confessions franchement et de notre  bon 
gré q u e  nous n'avon s  pas u ne seu le goutte de bien, mais  q u ' i l  faut 
que nous tenions tou t de  Dieu ; et que là-dessus· nous affirmions a u ssi 
qu'en tout et partout n otre félicité consiste en sa pure miséricorde . 
. Je d i s  en sa pure miséricorde, parce q u ' i l  ne peut y avoir en nous que 

l 3 Dan s  la Vulgate. 
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toutes m isères. Et voilà comme Dieu est i ndui t  à nous bien faire.  
C'est done ce que nous avons à retenir e n  premier l ieu , quand i l  est 
ici  parlé d e  la  petitesse. 

Or la vierge Marie prononce que Dieu n'a point trouvé occasion 
en sa propre personne pou r se montrer si  l ibéral q ue de l 'exa l ter en 
un si  haut degré d'honneur,  sinon d'autant  qu'el l e  est petite, mépri­
sable,  qu'i l  n'y avait  rien du tout, qu'elle était  l à  comme caehée en la 
pou ssière, et  que Dieu l u i  a tendu la  main,  et q u ' i l  l 'a  voulue é lever. 
Voi là donc la  vraie façon d e  bien louer Dieu : c'est de n'avoir nu l le  
opinion de nu lle vertu ou d ignité q u i  soit  en nous ; mais  p l u  tôt, 
sachant qu'il n'y a qu'un abîme et  ·confusion de t o u tes m i sères, que 
là-dessus nous connaissions qu'il  faut bien que Dieu u se de miséri­
corde, afin de nous recevoir à merci . C'est e n  somme ce que nous avons 
à retenir sur ce passage. 

Or quand e l le se nomme la servante d u  Seigneur, c 'est  à la façon 
com m u ne des fidèles.  Car par ce mot  i l s  n'entenden t  pas d 'avoir servi 
D ieu,  comme beaucou p se vantent d 'avoir fa i t  ceci et  cela : mai s  i l s  
présupposent q u e  D ieu l e s  a choisis et  a ppelés,  de sorte qu'i ls  �ont 
siens par son é lection gratuite .  Quand David dit  : J e  suis ton serf 1 4  
et le fil s  de  ta chambrière 1 " ,  l à  i l  ne veut point  présumer qu' i l  se soit 
acqu itté de quoi que ce soit  envers Die u ,  n i  q u ' i l  a i t  rien m érité ; i l  
n ' a l lègue point  non p l u s  l e s  vertus d e  s a  mère ; mais  c'est  eom me s' i l  
d isait  : Hélas ! Seigneur, par  s u ccession et  comme par héritage, t u  as 
d éj à  choisi  mon père e t  ma mère à t oi ,  et  j e  suis né d'eux,  et  tu  m'as 
retenu comme d e  t a  maison et  d e  ton Eglise. Ainsi  l a  vierge Marie, 
s'appelan t chambrière du Seigneu r, conna î t  qu'el le a été choisie de 
Jui,  même avant qu 'elle fût  née,  même ava n t  la création d u  monde, et 
q u 'e 1 le a été  retenue a u  nombre des siens : non pas qu'e l le se soit 
venue donner à l ui de son mouvement propre. Car qui  est ce l u i  de  
nou s qui  pourra approcher de Dieu,  j usqu'à ce  qu' i l  l 'a t tire à soi ? E t  
même c e  ne sera q u e  témérité de n o u s  ava ncer, qu and n o u s  voudrons 
nous faire servi teurs de D ieu ! Mais c'est son office propre de nous 
déclarer q u ' i l  nous retient et  nou s réserve, e t  q u ' i l  veut que nous 
soyons ses domestiques,  même que nous lui soyons enfants, puisqu ' i l  
lui  a p l u  de  n o u s  adopter.  Voilà encore mieux c o m m e n t  la  vierge 
M arie rapporte le tou t à la pure bonté de Dieu, qui l u i  av�it  fait u n  
honneur si  ·grand et  si  exce l l ent q u 'e l l e  fût  mère de son Fils u nique,  e t  
q u ' e l l e  portât en son ventre le  Sa uveur du m onde . 

Or, quant  à la personne de ]a Vierge, nous voyons ici comme e 1 1 e  
s e  v rise : ce  q u ' i l  nous f a u t  l>ien noter, afi n  que n o u s  accordions avec 
el le,  s i  n o u s  l u i  vou l ons re ndre 1es lou anges qu'el l e  avoue et  accepte. 

Les papistes Jui at tribueront assez de t i tres,  mais  en b l asphémant 
à l 'encontre de Dieu, et  1 u i  ravissant avec leurs sacrilèges ce qui lui  

1 4 Serv iteur.  
1 5 Psa u m e  X6 : 16. 
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était  propre e t  singu lier 1 6 •  I l s  a ppelleront là-dessus la vierge Marie,  
Rein e  des cieux, Etoile pour guider les pauvres errants, le  Salut du 
m onde, Espérance, e t  Clarté ; bref,  D ieu ne s'attribue rien e n  !'Ecri­
ture sainte q u i  ne soit transporté à la Vierge par les papistes.  Or nous 
entendons ce qu' i l  prononce par la bouche de son Prophète Esaïe.  I l  
j u re par sa  Majesté q u ' i l  ne souffrira point q u e  s a  gloire soit trans­
portée ailleu rs, et  q u ' i l  veut q u'elle lui demeure en son entier, et  qu'on 
n'y touche point.  Or ces vi lains et  exécrables veulent faire Dieu par. 
j u re ; car sou s ombre de ce qu' i l  a prononcé, ils veulent magnifier une 
c réa tu re fragile e t  caduq ue, i ls  en font une idole,  et  i ls  veu lent qu'il  
n'y ai t  rien qui  ne lui  soit comm u niqué.  Qui  plus est, i ls  l 'exa ltent 
pa r-dessus notre Seigneur Jésus-Christ,  et veu lent qu'el le  l u i  com­
ma nde, comme à son e n fant : comme s'i l  é ta i t  assuj etti ,  et  que la 
vierge Marie tin t là son r a ng 1 7• Mais à l 'opposite, selon que D ie u  l 'a 
plus avancée, au ssi fau t-il  qu'elle nous montre le chemin pour honorer 
et m agnifier notre Seigneu r Jés us-Christ .  Or les papistes le font 
comme un petit enfant qui  sera encore sou s  la verge de la mère, et  
ils n'ont point d e  honte de dégorger ces blasphèmes-là,  et  d'en fa ire 
des cantiques qu'ils crient et  chantent en leurs temples,  tout au 
rebours de ce Cantique qu'a fa it  id la vierge Marie.  O r  cependant i ls 
nous reprochent que nou s  ravissons à la V ierge l 'honneur, que nous 
la vilipendons ; b ref,  i l  leur semble que nous la  veuil lons fou le.r aux 
pieds,  d'autant que nous ne la voulons point honorer à leur guise.  
Or regardons maintenant qui l 'honore le mieux. 

Quand i ls  appellent la  vierge Marie Reine du ciel, Espérance de 
salu t et de vie, qu 'emporte cela ? Il est  certain q u ' i ls la  veulent  faire 
menteuse en premier l ieu : car elle ren once à ce la,  e l le  le désavoue,  
s u ivant ce qu 'elle d i t, qu'i l  n 'y a eu en el le que petitesse ; quand on 
aura bien tout épluché e t  examiné, on ne trouvera en e l le r ien que la  
pure bon té et  l a rgesse infinie de Dieu.  E t  en disant cela,  n'estimons 
po int qu'el le parle par feintise ! Or les papistes, qu oi qu' i l  en soit, 
l 'accusent d e  mensonge ; et de notre côté nous entendons qu'en .ron­
deur et en simplici té c'est cel a  qu'el le déclare. Et au reste, quand les 
papistes la revêtent de toutes les dépoui lles d e  Dieu,  qu 'est-ce q u'elle 
gagne par là ? Si quelque t ru pelu 1 8 , ou homme de néant vou lait  hono­
rer quelqu'un,  et q u' i l  lui  dise : Tu es le roi d 'Antioche, tu es l 'em­
pereur de Constantinople,  et  ceci et ce la ! Hé bien ! qu 'est-ce que vau­
d ra toute cette louange ? C'est u n  bélî tre e t  un maraud qui  parle : et 
i l  fera des rois e t  des princes à sa tête et à sa poste 1 n . Ainsi les papis­
te s - ces pauvres babou ins, qui  ne s ont que vermines qui  rampent 
s u r  la terre - ceux-là arrachero n t  D ieu de son siège et  feront la vierge 
Marie Reine  du ciel / Est-ce à eux de le faire ? Quelle portion ont-i l s  

1 G Pa rt icul ier. 
1 7 Le ra n g  de ,Jl•s u s-Ch r i s t . 
1 8  M a n a n t .  
1 9  A sa fa n t a i s i e .  
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au ciel ? Tant y a que voilà leur audace diabolique, q u 'eux,  qui ne 
sont q u e  d e  p a u vres vers de terre, s'avancent et  s ' ingèren t  de leur 
témérité propre, et veu lent faire u ne Reine a u  cie l ,  comme i ls  a ppel­
len t  la vierge Marie.  Or saint Paul  d i t  qu 'en la  seigneurie spirituelle 
il  n 'y a que notre Seigneur Jésus-Christ .  Bien qu'on nomme plusieurs 
dieux en ce monde, d i t-il ,  e t  plu sieurs seigneurs,  et que les hommes 
se bâtissent et se forgent beaucoup de s upériorités ici-bas, quant à 
nous n ous avons un seu l Dieu que nous adorons, et u n  seul  Seigneur 
Jésu s-Christ  2 0 •  Nous dépoui llons donc Jésus-Christ de  son honneur, 
quand la vierge Marie sera appelée notre A vocate, com me les papistes 
J e  font.  

Ainsi donc apprenons de louer la  sa inte Vierge. Et comment ? En 
nous accordant avec le Saint-Esprit, et a lors i l  y a u ra des louanges 
véritables ! Mais quand nou s la voudrons m agnifier en amoi ndrissant 
Dieu, et  en diminuant de q uelque façon que ce soit  son h onneur, i l  
e s t  certain qu'el le demandera vengeance contre nous ! E t  toutes les 
fois que les papistes la pensent bien honorer, s ' i ls  e n  font u n e  idole 
comme on le voit ,  i l  est certain q u'elle leur  est u n e  ennemie m ortelle,  
et i l  faudra qu'elle se  lève a u  dernier j ou r  pour dema nder vengeance 
de ce qu' i ls  l u i  auront  fait un tel opprobre e t  u ne telle i nj ure, qu'el le 
ravisse à son Dieu son honneur, qu'el le soit  sacri lège pour dire q u 'e l le 
soit mise à l a  place de cel u i  qui  l 'a  créée et q u i  l 'a rachetée ! Pensons­
n ou s  qu'el le puisse souffrir de tels  blasphèmes ? Ainsi  donc i l  est cer­
tain que la vierge Marie accusera les papistes a u  dernier j ou r  à cause 
de l 'outrage qu'i ls  l u i  font auj o u rd'hui .  Et de notre côté nous la pri­
serons comme elle doit  être p risée, en la prisant comme J e  Saint­
Esprit nous l'enseigne. 

Mais i l  fa ut  encore q u'avec la louange il  y ai t  a u ssi l ' imitation : 
et c'es t  l a  plus  grande lou ange que nous lui  sachions faire, comme 
nou s l 'avons dit, que de l'avou er pour notre maîtresse, qu'elle nous 
ensei·gne, et que nous l u i  soyons ses disciples.  Voilà les papistes qui  
se diront être tant  dévots à la vierge Marie que mervei l le ; i ls  feront 
chanter des messes en son honneur, i l s  l u i  dresseront des autels et 
des chapel les ; ses i mages seront bien parfumées, et bien a tt iffées.  Or 
cependant i ls  ne voudront rien tenir de ce qu'el le a déclaré, et même, 
comme j 'ai  dit ,  i l s  rej etteront manifestement tout ce qu'el le a p ro­
noncé au nom de Dieu et étant poussée par  le Saint-Esprit .  De notre 
côté que nous la  s u ivions, et  qu'en connaissant que D ieu l 'a regardée 
en pitié, que nous contemplions en sa personne, comm e  en un m iroir, 
l a  m i séricorde de Dieu, quand i l  nous ret ire des abîmes de la  mort,  
quand i l  nou s choisit  à soi ,  n'ayan t  d'au t re occasion sinon qu'il  est la 
fontaine de toute bonté, et  que voyan t  que nous sommes s i  misé ra­
bles, il est ému et i ncité à pitié et compassion. Qua nd donc nous 

:z o  I Corinth iens 8 : 4-6. 
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connaissons que la vierge M arie s 'est  proposée à nous en tel exemple, 
et  que nous c on fessons avec elle que nous ne sommes rien, que nous 
ne valons rien, et que nou s tenons tout de l a  pure bonté de notre D ieu : 
voi là comment nous serons disciples de la vierge MaTie, et mon tre­
rons que nous avons bien retenu sa doctrine. Et quel h onneur lui  
pouvons-nous faire plus  grand que celu i-là ? 

Ainsi donc, quand nous profiterons en ce Cantique comme i l  sera 
réci té,  nous montrerons que la  vierge Marie n'a point seu lement p orté 
Jésu s-Christ q u a n t  à sa nature h umaine en son ventre, mais en son 
cœur, et en tous ses sens et esprits, et  qu'elle a été remplie de beau­
coup de vertus.  Quand, d is-j e,  nous connaissons cela, c'est afi n  qu'à 
son exemple nous puissions bien louer Dieu,  et que nous apprenions 
d e  nous .réj o u i r  en lui .  Et  quand j ou rnellement nou s  voyons par l e  
m essage de l 'Evangile que D i e u  v e u t  s e  réconcilier à nous, et  q u ' i l  n e  
n o u s  veu t  point imputer n o s  fau tes, m a i s  qu ' i l  nou s  en f a i t  pleine 
absolution au nom de notre Seigneu r Jésus-Christ,  que nou s connais­
sions que c'est là où gît tout notre bien, et  que nou s  portions avec 
patience les pau vretés, les afflictions, les tristesses,  les fâcheries e t  
l e s  soucis de ce m onde, et q u e  nou s  ne laissions p a s  de n o u s  réj ouir 
e n  Dieu,  e t  q u e  nou s espérions en lui ,  d 'autant qu' i l  s 'est  montré si  
l ibéral et  pitoyable envers nou s .  

Voilà l e s  idolâtres : d 'auta n t  q u ' i l s  o n t  cette fausse opinion de 
leurs  bonnes œuvres, i l  leu r semble q u ' i l s  a pportent quelque chose à 
Dieu pour être prisés de l u i  par leu rs mérites ; mais  i l  fau t  qu e  nous  
�oyons réd u its à néant ,  et que nous connaissions en vérité qu' i l  n 'y a 
en nous qu'ord u re et puantise, j u squ'à ce que D ieu nou s regarde pour 
nous faire m erci 2 1 ,  et que nou s confessions q u e  c 'est  là où ·gît tout  
notre bien,  not re félicité et  notre salut .  Et  que nous ne désirions point 
d'être loués ni prisés devant  les  hommes,  sinon d 'autant  que l a  m i sé­
ricorde d e  Dieu relu ira en nous, .afin que le tout soit rapporté à sa 
louange. 

2 1  Grâce. 
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Evangile selon Saint Lu c, 1 ,  versets 50 à 5 1 

49.  Et son nom est sainct .  5 0 .  Et sa misericorde est de genera­
tion en generation à cwx qui le craignent .  5 1 . Il a fait puissance par 
son bras. Il a desconfi t les orgueilleux en la pensée de leur cœur. 

( Luc 1 ,  verset 49, fi n ) 

Si nous sommes t ouchés à bon escient  et d 'une affection vive, 
pour connaî tre les  grâces et  bienfa its d e  Dieu envers nous, i l  est cer­
tai n  que ce l a  nous c o n d u i ra p lus  loin : c 'est  qu'en généra l nous 
apprendrons à magnifier  sa  vertu et sa bonté .  

L'exem p l e  nous e n  est  id donné par l a  sainte Vierge. Car e n  pre­
m ier l ieu e l le a loué D ieu de ce qu' i l  s 'était  a i n s i  mon tré pitoyable  e t  
h u m a i n  envers e l le ; car e l l e  conf e s s e  qu'e l le  é t a i t  c o m m e  mépri sée 
d e  tout le m onde,  et  q u ' i l  n'y avait  rien e n  elle qui pût inciter D ieu 
pour l 'é l ever en u n  s i  ha ut  degré d 'honneur.  

Or là-dessus e l l e  procède plus outre,  et m o n t re qu'en tout  e t  par· 
tou t  D ieu est digne d 'ê tre g lori fié .  Car voi là  ce q u 'e mporte ce m ot : que 
son nom est saint .  La sain teté d u  n o m  de D ieu e s t  u n e  m aj esté tant  
sacrée, que cela  doit nous émouvoir tou s  à lui  fa i re hom mage et  à lu i 
porter u ne révérence t e l l e  que nous ne pensions d e  l u i  et n'en par­
l i o n s  point qu'en connaissan t  qu' i l  est  l a  source de tout  bien.  A l 'op­
posite,  le  nom de Dieu est profané quand nous le  vi l ipendons, c'es t-à­
d i re qu.a nd nous en faisons une idole ,  ou bien u n e  chose morte,  ou 
bien que nous ne  le prisons pas se lon q u ' i l  le mérite .  Voici  donc com­
ment le  nom d e  Dieu est  saint : c'est à savoir,  comme i l  est  d it au 
Psaume,  q u e  se lon q u ' i l  est  renom mé par-ci  et  par-là, qu 'aussi  sa 
louan ge est répa ndue p a r  t o u t e  la terre. Or les  hommes pou rron t bien 
a voir un grand nom , mais ce sera à leur opprobre . Com m e  u n  roi q u i  
s e r a  célébré partout : m a i s  o n  connaîtra e n  m ê m e  t e m p s  ses vices. On 
verra d 'un côté  l 'orgu ei l  et  l 'a mbit ion, la  trahiso n  et  l a  cru a uté ; d e  
l 'au tre, l n  d é l oyauté,  l e s  d issol u t ions et pai l l ard ises, e t  c h oses sembla­
bles .  Voi là  donc comme plusieurs  seront connus à leur gra nde i n fa mie.  
Mais  quand i l  est  par lé  d e  D i e u ,  i l  ne  se trouvera rien e n  lui  q u i  ne 
nous doive h u m i l ier sous sa hau te m aj esté,  et  qui n'emporte que lque 
témoignage de sa gloire,  car sa vert u,  sagesse et  bonté i nfinie,  j u stice 
et choses semblables  re luise n t  tant  au d e l  que sur l a  terre.  Bref, le  
n o m  de D ieu en soi  sera touj ours sa i n t, c'est-à-d i re que si  n ou s  n e  lui  
rendons l 'honneur qu' i l  mérite ,  cela v ient  d e  notre ingra t itu de e t  ne 
demeurera p oi n t  i m p u n i .  

Or i l  reste m a i nte n a nt que c e t t e  sai nteté s o i t  connue d e  n ous .  
com me d e  fai t  nous prions j ou r n e l l ement que l e  nom d e  D ieu soit  
sanct ifié ; et  cependa nt nous tendons tout  au rebours,  c a r  s ' i l  est 
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question de parler de ! ' Ecri ture sainte, là où D ieu a imprimé son 
i mage, nous v oyons avec quel mépris i l  y a beaucoup de m oqueurs 
p a r  le monde qui  tou rneront toute la doctrine de notre salut  en risée,  
comme si ce n'était que des fables . Après,  les a u t res tâcheront d ' in­
fecter de leurs poisons les  pauvres i gnorants e t  les simples, et par ce 
m oyen de renverser e t  d'aboli r  toute cra inte d e  Dieu e t  son service . 
Les a u tres se dépiteront qu and D ieu ne le� traite point à leur souhait  
et à leur appéti t ; i l s  m u r m u rero n t  à l 'encontre d.e lu i ,  même j usq u'à 
l 'accuser qu'i l  leur fait  grand tort.  Après,  i l  y en a beaucoup qu i sont 
abrutis  et stupides comme des bêtes brutes.  Voilà d onc comme nous 
sommes convaincus d'hypocrisie,  q u and après avoir prié Dieu de  bou­
che que son nom soit  sanctifié,  en tant  qu' i l  est  e n  nous,  nous le 
dépoui l lons d e  sa majesté,  en sorte qu'il  est com me exposé au mépris .  
D'au tant  plus  d onc nous faut-i l  observer l ' instruction q u i  nous est 
donnée en ce passage : c'est que le nom de Dieu est appelé sain t, afin 
que nous apprenions de l e  craindre en toute h u mil ité,  et  puis  de ne 
j a mais penser à lui que ce ne soit  pou r  goûter quelles sont ses ver­
tus, afin de l 'honorer dûment comme i l  le mérite, et  que sa Parole a i t  
a u ssi  u ne révérence et u ne a u torité envers n o u s ,  t e l l e s  que nous trem­
blions sous el le .  Voilà en somme ce q u i  nous est ici  dédaré. 

( Luc 1 , verset 50 ) 

Or la Vierge aj o u te que la m iséricorde de Dieu dure d'âge en âge 
a ceux qui  le craignen t. C'est-à-d i re q u e  D ieu ne manq u e  j amais à ceux 
qui lui obéissent,  qu'il  ne con tinue à se mon t rer  prop ice et  l ibéral 
e nvers eux. Et comment ? D'autant  q u ' i l  est  bon, et d'au tant que toute 
la fél icité des h o m m es gît  en sa seule  m i séricorde. Or nous avons 
encore à noter ce que nou s avons touché naguère, à savoir que la 
Vierge,  après avoir connu en sa personne la grâce que Dieu lui  ava i t  
fa i te,  étend c e t t e  sentence plus  loin : c ' e s t  q u ' e n  g é n é r a l  e l l e  contem­
ple que Dieu se montre tel envers les siens e t  envers tous ceu x  qui  
l 'honorent, comme el l e  l 'avait  senti  et  expérimenté .  C'est donc ce  que 
j 'a i  d i t ,  q u ' il ne fa u t  point  q u e  chacun d e nous en part icu lier rende 
à D ieu des louanges seu l ement pou r les biens qu'il  a reçus de sa main,  
et les  bien faits  qui  l u i  ont  été  élargis,  mai s  au ssi  que nous fassions d e  
plus longs di scours, et  que d ' u n  côté et d'a utre n o u s  marquions les 
témoignages de la bonté de D ie u ,  afin que nous ayons la bouche 
ouverte pour l e  glorifier,  car i l  y doit a u ssi  avoi r une telle u nion entre 
nous.  Voi l à  comment nous m on t rerons pur effet que nous sommes 
m e m bres de l 'Eglise : c'est de nous réj ouir  de tous les biens d·e nos 
prochains, comme nous devons avoir compassion s' i l s  endu ren t q uel­
que mal .  Car cel ui q u i  se réj ouit  des biens de son prochain est en 
m ê me temps inci té  à g l orifier Dieu . E t  voi l à  c o m me cette  d octrine �u e  
s�1 i n t  P a u l  nous donne a u  premier chapitre d e  l a  Seconde a u x  Corin­
thiens 1 est bien pratiquée : c'est que des actions de grâces soient ren-

1 II Corinthie n s  1 : 1 1 .  



28 LE CANTIQU E DE MARIE 

d u es à Dieu par p l u sieurs bouches, q u a nd on aura fait du bien à quel­
qu'un de ses serviteurs.  Voi là e ncore l ' instruction que n ou s  donne ici 
la vierge Marie, quand e l le nous propose la miséricorde de Dieu envers 
tous ceux qui  l e  craignent.  

Or cette sentence est  tirée de l a  doctrine commune de la Loi, où 
Dieu avait prononcé qu'i l  ferait miséricorde j usqu'à mil le  générations 
it ceux qui le  c raindraient.  Parce que cela est  d,e grande importance, 
i l  est souvent réitéré e n  ! 'Ecriture sainte, · et  la vierge Marie m ontre 
bien qu'el le avait profité et en la Loi et aux Prophètes, quand e l le  use 
ici du style qui  y est contenu. 

Mais en premier l ieu nous avons ici à noter que, q uand Dieu a 
donné cette promesse, il l 'offrait bien à tout le peuple d ' I sraël,  qu'i l  
avait  choisi  et  adopté ; cependant a u ssi  i l  excluait  les hypocrites qui 
prenaient une fau sse c ou verture de son Nom, et se vantaient d'être 
Juifs, bien qu'i l s  n'eu ssent rien de semblable à notre père Abrahn m. 
Dieu,  dis-j e, a étendu son a l liance, qui  contenait l a  promesse du salut  
et d e  l 'héri tage éternel,  et l 'a  étendue à tout le  lignage d'Abraham. 
Mais  parce que les hommes prétendent souvent à fausses enseignes 
le nom de Dieu, et veulent être tenu s pour fidèles : cependant il n 'y a 
q u e  rébel l ion et ma lice e n  eux.  Et même i l s  fouleraient volontiers aux 
pieds et son empire et  sa Parole, et  n'en tiennent n u l  compte .  Parce 
que donc les hommes sont s i  m a lins,  voilà pourquoi notamment cette 
restriction est aj outée, que cette promesse de Dieu, qui était offerte 
i ndifféremment e t  sans excep t ion à tous les J u ifs, néanmoins n'a u ra 
son effet qu 'envers ceux q u i  le craignent, et qui  ont  u ne vraie racine 
de piété en eux pour l 'adorer en toute pureté.  Et voilà pourquoi au ssi 
i l  est dit au Psaume 73 : 0, que le Dieu éternel est bon à son I sraël  2 ! 
Là, i l  est parlé de la lignée d 'Abraham et de ceux qui avaient l a  cir­
concision pour marque de l 'Eglise d e  Dieu ; mais,  ce fa isant ,  le Pro­
phète distingue les m oqueurs, gens dissolu s, ou gens doubles,  q u i  
n ' ont  ni  droituJ·e n i  ronde u r  e n  e u x  : à ceux,  dit-i l ,  qui  sont droits d e  
cœur. I l  avait  parl é  de l' Israë l  de D ieu : m a i s  i l  y a beau coup d' i s­
raélites qui sont masqués, comme saint Pau l  en parle,  aux dixième et 
onzième chapitres des Romains surtout.  A cau se d onc que plusieurs 
n'ont qu'un fard., voilà pou rquoi i l  s'adresse à ceux qui  sont droits de  
cœur.  Com m e  a ussi i l  est  d i t  au Psaume 24,  qu'i l  n'y e n  a point  d'au­
tres qui  habitant en la maison du Seigneu r, pour y avoir fermeté et 
é ta t  permanent, sinon ceux qui ont purifié leurs cœurs, et  qui  o n t  
l avé leurs m a i n s  3 ,  c 'est-à-dire qui en toutes leurs pensées et  affec­
tions, et en tou tes leurs œuvres extérieu ks, se rangent à honorer Dieu 
et  servi r leurs prochains.  Voi là  donc ce que nous avons ici à observer 
en premier l ieu . 

Et au reste, notons que la m i séric orde de Dieu est  promise à ceux 
qui le craignent .  En quoi il déclare que tous en ont besoin, depuis l e  
p lus  grand j usqu'au p l u s  petit . 

:l Psaume 7.'� : 1. 
a Psa u m e  24 : 3-4. 
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Les papistes estiment que nous pouvons mériter envers Dieu , 
après qu' i l  nous a u ra donné q u elque grâce pour nous intro d u ire a u  
chemin ; q u e  n o u s  pouvons de notre franc-arbitre cheminer d e  tel le 
sorte qu'i l  nous rend.ra selon que nous l 'avons servi : tellement qu'il  
n'est question que de rém u nération et de récompense, comme si  les 
hommes mortels venaient à compte et qu'i ls  pu ssent r eprocher à Dieu 
qu'i l  leur d oit  ceci  et cela ! I I  est vrai que la grâce de D ie u  y sera tou­
j ours mêlée, ou qu'el le sera mise en qu elque petit  coin ; mais  cepen­
dant i l  fau t  encore que les hommes mettent en avant leurs vertus, 
leurs œuvr es m éritoires .  Et bien qu'ils l 'aient offensé, que néanmoins 
ils ont les satisfactions tou tes prêtes pour apaiser Dieu . Voilà comme 
auj ourd'hui le pauvre m onde est aveuglé en u ne outrecu idance d ia­
bolique ; et  ce n ' est  point un vice d ' u n  j our ni d'un an, mais i l  est de 
tout temps. Car même parmi les J u i fs et les Turcs, le  s·emblable a été ; 
et tou s les païens qui  furent j a m a is, o n t  été abreuvés de cette opi­
nion-là. 

Or à l 'opposite, i1 nous est déclaré que ceux qui craignent Dieu, 
ceux qui cheminent e n  son obéissance avec toute pureté, ont besoin, 
quoi qu' i l  en soit ,  q u ' i l  se mon tre pitoyable envers eux.  Car il est cer­
tain que la miséricorde de Dieu emporte q ue nous sommes misérables 
e n  nous-mêmes ; et de fait nous le  voyons· en beaucoup de sortes.  Car 
considérons quelle est la condition de  notre vie, et  à combien de pau­
vretés nous sommes suj ets.  Après, entrons en n ou s-mêmes, faisons 
l 'examen de notre vie. N'y t ro u verons-nou s point  tan t de fau tes par 
lesquelles nous sommes redevables à D ieu,  qu'i l  faut bien que nous 
soyons plus  qu 'ensorcelés si nous ne demeuro n s  confus de honte ? 
A insi d onc il n'y a d'autre refuge sinon que D ieu nous supporte par 
sa bonté, e t  qu 'ayant p itié de nous il nous subvienne et  nous tende la 
main,  e t  que tout notre salut  dépende d e  là. Voilà donc ce que nous 
avons encore à retenir de ce passage. 

Et pour avoir meil leure e t  p lus  faci l e  i nt e 1 ligence de cet article, 
notons bien ce qui est dit  au Psaum e  1 03 4 •  Car le Prophète y fait  la 
compara ison d e  deux choses opposées : d 'u n  côté, i l  montre quels 
sont les hommes quand ils sont l aissés en leur naturel ; et puis  i l  
vient à magnifier l a  miséricorde de Dieu . Qu 'est-ce, d.i t- i l ,  que d e  
l'homme ? C e  n ' e s t  q u ' u n e  herbe. B i e n  q u ' i l  y ait  qu elque verdure, i l  
ne  fau t  qu'un vent pour le flétrir,  i l  n'y a que pourriture ! L'herbe 
est-elle séchée ? Son lieu ne se conna î t  p l u s  ! On aura beau l a  mett re 
sur sa racine pour qu 'elle verdoie. Voilà donc quels  nous sommes. 
Ca r i l  nou s fau t, dit-i l ,  regarder à notre origine : ce n'est que du vent ; 
i l  n'y a que pourriture ; voilà ce que sont les homm e s  ! Mais la m isé­
ricorde d e  Dieu d u re à j amais,  et sa  j u stice d'âge en âge pour les 
enfa n t s  des e nfants e nvers ce ux qui Je craignent, qui gardent son 
al l ia nce, qu i se souviennent de ses statuts,  et qui e n  rafraîchissent 
leur mémoire afin de les garder.  Voi là donc cette s entence qui sera 

4 Psaume 10.'J : 1 5- 1 7 .  
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mieux déclarée et spécifiée, quand nous regarderons comme en u n  
miroir,  q u e  s i  Dieu retire s a  m a i n  e t  s a  bonté de nous, q u e  nous ne 
sommes qu'un vent et une ombre ; nou s aurons beau nous priser ; il 
est vrai que nous serons bien en apparence comme une herbe ver­
doyante : mais i l  ne fau t  qu 'un vent qui  sou ffle dessus,  et nous voilà 
desséchés, nous voilà réduits  à néant ! Puisqu' i l  en  est ainsi ,  i l  faut  
d onc venir  à ce remède que j 'ai  touché, à savoir que Dieu nous sup­
porte, non poin t  se lon que nous l 'avons servi,  mais selon sa bonté.  I l  
e s t  vrai que ! 'Ecriture sainte d ira que Dieu  rémunère ceux qui  le  
cherchent : mais  ce n 'est  pas que nou s devions être enflés de  présomp­
tion .au point que nous méritions quelque chose envers lui ,  car l e  tout 
procède de sa bonté gratuite .  Et comme j 'a i  dit , l e  mot de  m iséricorde 
abat tou t ce que les hommes pou rraient prétendre avoir de leur côté 
p ou r  obliger Dieu . 

Ainsi  donc, connaissons en somme que  la bonté de Dieu nous est  
toujours apprêtée et  qu' i l  ne  laissera jamais de  nous conduire, et en  
la  v ie  e t  en  la mort ,  jusqu'à ce qu ' i l  ait  accompli notre sa lut .  Et pour4 
quoi ? D'au tant  qu'il est i nviolable. Voilà d'où procède la  constance 
qu' i l  a ,  de touj ours continuer à nou s faire du bien, car sa l ibéral ité 
ne se peu t j amais  épu iser, et  ses dons et  ses grâces sont sans repen­
tance, comme dit  saint  Pau l a u  onzième chapitre des Romains 5 •  

Or afi n  que nou s soyons participants d 'un te l  bien,  en  premier 
l ieu venons à la  promesse qui  nous est  offerte ; embrassons-la par la 
foi, e t  qu'elle ait une vra ie racine en nous, qui nou s  retienne en la 
suj é tion de notre Dieu,  de  sorte que nous  le  craignions,  non point 
d 'une façon servile, comme font les incrédules qui sont étonnés de 
son j ugement, et cependant ne laisse n t  pas  de  se rebéquer contre lui .  
Mais la  crainte  de D ieu,  dont  i l  es t  ic i  parlé, emporte que  nous  gar­
d ions son a l l iance, c'est-à-d ire qu 'aya nt appuyé toute notre confiance 
en lu i, nous l ' invoquions en toutes nos nécessités,  que nous soyons 
patients  quand i l  lui p laira de nous .a ffliger de  ses verges, que nous 
cheminions en droiture avec nos prochains,  que notre exercice conti­
nuel  soit de l ' invoquer,  et de l u i  rendre louanges pour tous  ses bien­
faits .  Quand donc nou s aurons cette crainte-là, soyez assurés que Dieu 
se montrera fidèle envers nous j u squ'au bout .  Mais aussi que nous �e 
fassions point une  vaine couvertu re de ce que nous avons é té baptisés 
au nom de n ot re Seigneur Jésus-Christ,  et que nous avons l 'Evangi l e  ! 
Mais que nous servions au Dieu qui  nous  a .appelés, en pureté de cœur  
e t  e n  toute droiture quant  à notre v ie  et à l a  conversation G avec l e s  
hommes, et que  par  là  nous  prouvions que vraiment nous sommes ses 
en fants ,  puisqu' i l  lui  a plu de se déclarer Père envers nou s.  Et cepen­
dant ,  que nou s  ayons touj ours cette humil i té de reconnaî tre que notre 
service ne pou rrait être agréab le  à Dieu,  s inon que nous fussions sup­
portés d e  lu i  : car que pouvons-nou s faire premièrement sinon que 
nous  tenions l e  tou t de sa miséricorde ? Et puis,  quand i l  nous a ura 

5 R o m a i n s  11  : ::!9 .  
6 A n o t re co mportemen t . 
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donné de cheminer en sa crainte, que  nous  serons gouvernés par  son 
Saint-Esprit, i l  y aura encore touj ours beaucoup d 'infirmités, en sorte 
que tou tes nos œuvres seraient comme puantes au lieu d'être réputées 
vertus, n'était qu' i l  ensevel î t  les fau tes que nous commettons, e t  que 
toujours i l  nous reçût à merci .  Voi là donc comme, quand nous appli­
querons tou te notre étude à servir à Dieu et  nou s conformer à l 'obéis­
sance de sa j u stice, encore s'en faud.ra-t-i l  beau coup que nous nous 
soyons acquittés de notre devoir, mais qu'i l  faudra que Dieu touj ours  
se montre pi toyable. Voi là  donc le  profi t  que nous avons à recuei l l i r  
de ce passage. 

Or notamment il est dit d'âge en àge : car cela nous confirme 
encore mieux ce que j 'a i  touché, à savoi r que de j our  en j our  il nous 
faut espérer que D ieu continuera de  faire son office de Père envers 
nous,  e t  de Sauveur  d'an en an .  Et  pourquoi ? Car i l  ne se contente 
pas de se montrer te l  envers chacun qui l e  craint, mais  i l  étend sa 
miséricorde jusqu'à toute sa l ignée. Si Dieu en faveur de nous se  mon­
tre avoir aussi soin de nos enfants et successeurs,  par plus forte rai­
son i l  est certai n  que touj ours nous le trouverons  prêt à nous tendre 
la main, quand nous au rons notre refuge à lu i .  Or i l  est  vrai que D ieu 
ne  s'obl ige pas, en sorte qu'i l  soi t contraint de sauver tous ceux qui  
sont descendu s  de la  race des bons et des fidèles .  Car I smaël était  bien 
le premier fil s  d 'Abraham ; nous voyons toutefois qu'il est  retranché 
de la  maison, et  par con�équent banni de l 'Eglise de D ieu ; nous 
voyons le semblab le en Esaü .  Et puis les J uifs sont devenus à la fin 
des apostats ; il a fa l lu  que Dieu les ait coupés, et  qu'il ait déclaré 
u ne horrible vengeance sur  eux  ; comme encore auj ourd'hui i l s  sont 
un m iroir pour faire dresser " les cheveu x  sur la tête à tous ceux qui 
les voient.  

Or donc, notons que Dieu ne s'est point tellement obl igé par sa 
promesse qu'il  n'ait l a  l iberté de faire grâce à qui bon lui  semble .  
Comme aussi i l  l 'a prononcé par M oïse : Je  ferai m iséricorde à qui j e  
l a  ferai, c'est-à-dire selon m o n  bon plaisir.  I l  n 'y a point d'astriction 
ou de nécessité en cet endroi t  ; tant  y a néanmoins que touj ou rs  nous 
trouverons que cette promesse n 'a  pas é té vaine, car l 'exécution s 'en 
m ontrer.a j u squ'à l a  fin du monde, à savoir que  D ieu aura pitié de la 
l ignée de ceux qui  ont  cheminé en sa crainte .  Et  aussi notons que la 
grâce de  Dieu se retirera souvent  des enfants à cause de la  noncha­
la nce des pères. Car quand Dieu donne sa bénédiction à quelques-uns, 
si après i l s  en décl inent et qu ' i l s  ne tiennent compte de ce qu'il  leur a 
mis  entre les mains, i l  l es en pr ive : e t  c'est bien raison ! 

Et nous voyons cela,  que  les pères ne tiendront pas grand compte 
d 'instru ire l eurs e n fants  en la  cra i n t e  de D ieu ; e t  même il y en a 
beaucoup qui  leur  app ren d ro n t des finesses et des ast uces méchan tes 
pour t romper ! Après ils leu r montrero nt  a ussi de mauvais exemples,  
qu'i l  semble qu ' i ls  a i e n l  conspiré à l e s  endormir pour qu'i ls ne sa­
che n t  ce que  c'est que de craindre Dieu .  Et je ne par le  point seule­
m e n t  de ce u x  q u i  s o n t  e n t i è r e m e n t  débordés, ma is Jes fidèles fa i l lent 
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lourdement en cet endroit, ne fût-ce que par nonchalance .  Bien que 
de propos dé libéré, i l s  ne précipitent point leurs enfants au mal ,  tou­
tefois i l s  ne prient j amais Dieu avec u n  zèle  tel qu ' i l s  doivent pour 
leurs e nfants, et qu'i ls ne mettent  pas à les instruire la peine qu' i ls  
d evraient.  Voi là pourquoi nous ne voyons pas que Dieu continue sa 
bonté d 'âge en âge : c'est parce que nous empêchons ce cou rs-là,  qu i  
a utrement tirerait  d 'un  fil égal .  Puisqu' i l  en es t  ainsi,  a pprenons, 
quand Dieu donne des enfa nts à quelques-u ns, que c'est à cette condi­
tion qu ' i l  l eur  soit Père, et que ceux qui  en ont doivent être tant p lus  
incités à garder un  te l  trésor précieusement, et que Dieu ne soit point 
fraudé de  son droit .  Et puis ils peuvent espérer hardiment que D ieu 
après leur mort n'oubliera point leurs enfants, qu' i l  ne les  conduise 
en cette vie présente, et qu ' i l  ne les recuei l l e  fina lement en l 'héritage 
é ternel ,  auquel  l es pères les auront précédés .  V oi là donc en somme ce 
que nous avons à retenir de cette sentence. 

( Luc 1 ,  verset 5 1  ) 

Or, après cela ,  i l  est ajouté au Cantique de la Vierge : que Dieu a 
besogné en la force de son bras, e t  qu'il a dissipé les orgueilleux de 
leurs pensées : c'est-à-dire qu'i l  les rompt comme par pièces. 

Toujours,  la Vierge poursuit à glorifier D ieu en .général ,  se lon 
qu'i l  montre par ses œuvres qu' i l  est digne d'être loué et  prisé, et  que 
n ou s  connaissions et confessions la sainteté de son nom, dont i l  a été 
parlé ci-d·essus .  Entre au tres choses donc, e l le propose cet exemple de 
la gloire de Dieu,  à s.avoir qu ' i l  besogne puissamment en son bras,  et 
puis qu ' i l  dissipe les orguei l leux .  

Quand el le  parle  de ce bras de Dieu, i l  n 'y a n u l  doute qu'el le  ne 
l'oppose à .cc que l es hommes pensent avoir de vertu 7 qui leur soit 
propre. I l  est \T.ai que Dieu appl iquera ses créatures pour besogner 
et pour parfa ire ses œuvres quand il lui p lai ra : mais  cependant i l  fau t  
q u e  la force lu i  demeure, c 'est-à-dire q u e  quand i l  prend et  choisit 
des instruments selon sa volonté, cela n 'empêche point que nous ne 
confessions que c 'est  lu i  qui  fait  le tou t. Or l n  ma lice des hommes est 
tel le ,  que quand des moyens inférieurs se présentent à nos yeux, il 
nous semble que Dieu est oisif au  ciel ; e l  nou s sommes si abru tis ,  
quand nous mangeons le pain qui  nous est produit  de la terre,  qu'étant 
soûlés s nous n'avons pas resprit et la prudence de  lever la  tête en 
haut pour remercier Dieu. On en verra beaucoup qui  seront te ls .  Et 
de  fait,  sinon que les fidèles s'incitassent à toujours regarder à Dieu,  
i l  est  certa in qu' i l s  gou rmanderaient avec les autres, et ce serait pour 
avoir toujours le museau penché e n  bas, comme o n  dit .  Voilà  com­
ment Dieu est fraudé de  sa louange, d 'autant  que les moyens inférieurs 
nous retiennent et occupent nos sens, en sorte que nous ne pouvons 
pas comprendre que Dieu besogne par le  moyen de son bras .  

7 Force. 
8 Ras·sasiés.  



EVANGILE SELON SAINT LUC 1 : 5 1  33 

Voilà donc pou rquoi notam ment la vierge Marie met ici que D ieu 
a fait force, en son bras ; comme si el le  d isait qu'i l  ne fau t  point que 
D ieu empru nte u ne aide d'ail leurs,  et  qu'i l  a tout à son commande­
ment, et encore que tout le monde se puisse d resser contre lui ,  que 
cel a  n 'empêchera point qu' i l  n'exécu te ce qu'il a ordonné et décrété. 
Et pourquoi ? La force d e  son bras est invincible .  Voilà pour ce point. 

Et a insi, quelque résistance qu'il  y ait  d 'ai l leurs, soit que le dia­
b le fasse tous ses efforts , et que les méchants se j oignent avec, toute­
fois cela ne pourra empêcher que Dieu a i t  touj ours  la victoire, et que 
son bras ne soit supérieur.  Or i l  y a encore plus  : c'est qu' i l  ne  faut 
point que nous imaginions que Dieu soit  aidé par nous ou par notre 
j u stice, ou que nous soyons secourus des  saints ou des Anges du 
paradis.  Que fau t-il  donc ? Que la  ver tu de Dieu seule nous su ffise et  
que n ou s  le  glori fi ions, sacha n t  que tout  est  de lui .  V oi l à  e n  s-omme ce 
q u i  nous est  i c i  montré par l a  Vierge . 

Or cette doctrine se doit appliquer à toute la conduite du monde, 
à savoir qu'il n'y a rien qui subsiste sinon par la  providence de Dieu ; 
e t  encore qu ' i l  se fasse beaucoup de révol u tions, que le tou t d épend 
de l à, et qu' i l  n'y a n u l  i nconvénient ni aux hommes n i  en toutes 
a u t res créa tures, sinon cel u i  qui  l eur est  donné d'en haut .  I l  est  vrai 
que le diable machi nera tout ce qu' i l  lui sera p ossible pour mettre tout 
en confu sion.  Les méchants aussi seront débordés en une rage tel le 
qu'i l  semblera qu'i ls  doivent mêler ciel  et terre, et  que tou t  doive être 
englouti par eux.  Après, nous verrons aussi  beaucoup d'au tres choses 
qui  pou rraient nous éblouir la vue,  te l lement q u ' i l  semblera it  que 
Dieu eût quitté le  gouvernement d u  monde. Mais i l  fau t  toutefois tou­
j ours prendre la  concl u sion qui  est ici m ise : que Dieu besogne en la 
force de son bras. Et bien que nous n'ayons pas u n  regard visible de 
ce bras de D ieu , i l  nous le  fau t  appréhender par la foi ; et  q u e  nou s  
sachions, b i e n  q u e  les  choses nous adviennent et  d ' u n  côté et de l 'au­
t re, tou tefois que D ieu a la conduite par-dessus.  Car i l  est  certain que 
nous ne saurions pas remuer un doigt, sinon que nous soyon s  gou­
vernés par lui et  que sa vertu besogne. Voilà donc pour un item. 

Or s ' i l  est  vrai qu'un passereau ne puisse voler en l 'air,  ou une 
m ouche, sinon que Dieu conduise le tout, que sera-ce quand i l  nous 
faudra parvenir au Roya ume des cieux ? Sommes-nous gen s  si habiles 
q u e  n ou s puissions monter là de n ous-mêmes ? Ainsi d-0nc, connais­
sons qu' i l  faut  bien que le salut  éternel de nos âmes dépende de la  
vertu admirable q u e  D ieu déploie, comme au ssi i l  e n  est  pa rlé au 
cinquante-neuvième chapi tre d'Es.aïe n, que quand D ieu a voulu rache­
ter son Eglise, il a regardé. de côté et d 'autre, comme s'ébahissant . de 
ce que n u l  ne venait  au-devant de lui pour l 'aider ; non pas que D1e.u 
s'ébahisse comme s 'i l  avait besoi n d'aide,  ni q u ' i l  la cherche, mais 
c'est  que le  Prophète a vou lu nous exprimer, comme en u ne peintu;e 
vive,  combien n ou s  sommes misérables, et qu'étant perdus et damnes� 

ü Esaïe 59 : 1 6. 3 .  
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toutefois nous ne cherchons point le remède e n  notre Dieu . I l  faut 
donc qu'i l  marche et qu'i l  s 'arme de la vertu de son bras e t  de sa j us­
tice propre. Voilà donc comment il  nous faut commencer par les cho­
ses petites et qui n e  sont pas de grande estime et de grand poids, pour 
connaître comment Dieu besogne par son bras et y montre sa vertu.  

Mais il  fau t  al ler plus  haut comme par degrés, et  conclure qu'en 
ce q u e  Dieu nous retire des abîmes d'enfer et de la malédiction en 
laquel le  nous sommes plongés, e t  qu' i l  nous attire en l 'espérance du 
salut, qu'en 'cela i l  n 'y  a rien d u  nôtre. Com ment donc ? C'est  Dieu 
qui fait vert u .  Par quel  moyen ? I l  est vra i qu'il  se servira de la p ré­
d ication de l 'Evangile et  des Sacrements, mais cela ne sera rien de 
plus que quand on arrose la terre, ou qu'on la cultive : il fau t  que 
Dieu donne l 'accroissement.  C'est donc ce bras dont i l  est ici fait men­
tion,  qui mérite d 'ê tre reconnu.  

Et pour cette  cause,  en la seconde partie du verset, l a  vierge Marie 
a j oute qu'il dissipera les orgueilleux en la pensée de leur cœur. 

I l  est vrai que ce sont deux sentences d istinctes. Mais quoi qu'i l  
en soit, la  seconde explique m ieux ce qui avait été dit  en la première. 
Car les hommes ne se peuvent tenir de touj ours dresser leurs ergots 
- comme on dit - afin d'apparaître et  d'av oir quelque lu stre.  Et c'est 
touj ours obscurcir la vertu de Dieu ; ca r  nous ne saurions si peu 
nous attribuer que nous ne diminuions autant d e  ce qui appartient à 
Dieu seu l .  Ainsi donc, étant ainsi enclin s à cette affection m a udite de  
n o u s  montrer et  d 'avoir  quelque valeur,  connaissons que,  ce  faisant,  
nous dépou illons Dieu de la gloire qui lui  est  propre et  qu'i l  se réserve. 
Et ainsi, j amais le b ras de Dieu n'aura sa prééminence, afin de mon­
trer que c'est sa seule vertu qui domi ne, j u squ'à ce que nous soyons 
abattus.  

La vierge Marie donc, non sans cau se, aj ou te q u e  Dieu dissipera 
tous les orgueil leux, et tous ceux qui tâchent de lui ravir sa loua nge, 
pour que sa vertu ne soit point connue et  renommée selon qu'el le en 
est digne. Or cependant nous avons au ssi à noter la façon de parler 
dont e lle u se, c'est qu'il les dissipe de la pensée de leur cœur. Ceci est 
bien pour exprimer quel  est l 'orgu eil  des hommes.  I l  est vrai que ce 
vice sera condamné de tous : mais nous ne le connaissons pas bien 
pou r l'avoir en haine et  détestation, comme nous voudrions. Si nous 
pouvions concevoir cela que tous les orgueil leux font la guerre à D ieu,  
e t  qu'i ls  l 'ont  au ssi pour ennemi et part ie  adverse, i l  est certain q u e  
nou s serions bientôt abattus et  c o m m e  réd uits à n é a n t  ; i l  n ' y  aurait 
personne qui  n'eût u ne bride de modestie pour se retenir en la suj é­
tion de D ieu et pour s 'humilier sous sa main forte, comm e  nous en 
sommes par saint Pierre exhortés 1 0 • Si cela nou s  était bien résolu que 
Dieu ne peu t  souffrir les  orguei l leux qu' i l  ne rabatte leu rs sourcils,  
et  qu'i l  ne les  con fonde entièrement,  ce vice nous s erait mieux connu 

tO  1 Pierre 5 : 6 .  
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pour nous être d étestable. D'autant donc nous fau t-il mieux observer 
ce qui nous est ici exprimé par la Vierge de tous orgueilleux, c'est de 
dire qu'i ls  ont  leur cœur enflé comme des crapauds, qu' i ls  pensent  être 
des mervei l les, et qu'i ls  étendent leurs ai les  en l 'air. Et encore ne se 
c ontente-t-e l le pas de d ire cela,  mais elle met les  pensées de leur cœur. 
En quoi e l l e  montre qu'i ls  bâtissent là-dedans comme des mondes, 
par m an ière de dire ; car les  orgueil leux premièrement pensent avoir 
tout à leur appétit ; i ls  consultent,  i ls  dé libèrent,  c om m e  si l 'exécution 
était  en leur m ain : il  n ous fa ut  besogner ici ,  i l  nous fau t  a l ler là le 
lendemain ! Leur ambition est  une bête si enragée qu'il  n'y a ni  fin 
ni mesure e n  toutes leurs entreprises et comp l ots ! Quand donc les  
hommes sont adonnés à ce vice, i l  est certain que Dieu ne leur est  p lus  
rien, car i l s o n t  tout  en leur m anche et à leur  poste 1 1 • Et l à-dessus i ls  
délibèrent,  comm e  j 'ai  dH, i l s  entreprennent,  i l s  machinent ! Nous 
voyons quelles sont les entreprises des princes de ce m onde : e l les sont 
si téméraires que les petits enfants et  les plus m alotrus auront h on te 
de s'y a m u ser comme i l s  font .  Et aussi on voit que leurs com plots et 
leurs entreprises sont si  rid icules,  que c'est u ne honte : Je  ferai ceci, 
j ' a t tendrai cel a .  Ils tracassent par mer et par terre, comme il est dit  
au Psaume 1 2 , et leur pensée même s'attachera au ciel ,  qu' i ls  vou­
draient quasi dépiter Dieu. N on pas qu' i ls le fassent ouvertement, car 
i l s  auraient horreur encore d 'une tel l e  im piété : mais qu'on examine 
bien tous leurs faits et  tou tes leurs entrep rises, i l  est  certain q u ' on 
trouvera que ce n'est rien, et qu'i ls  s'entort i l lent seu lement en leurs 
pensées .  Et là-dessus néanmoins i l  y a de l ' a udace et  d.e la  témérité 
si grandes qu'on n e  les  peut rompre en façon que ce soit : i l s  oublient 
qu'ils sont ses créatures mortel les ! 

Voil à  d onc les pensées du cœur dont parle la vierge Marie : d'au· 
tant que les orgu eil leux se retirent Jà ,  et qu'ils pensent en leurs cœurs 
ceci et  cela ,  comme i l  en est  parlé a u  Prophète Esaïe 1 3 , et  qu'il  leur 
semble qu'ils se  pourront  cacher de D ieu,  que quand i l s  auront bien 
fait leurs pratiques secrètes , ils feront des m ervei l les, et leur semble 
qu'ils p ou rront tromper D ieu,  quand i ls auront a insi machiné en leurs 
pensées. Or par cela nous sommes admonestés que pou r nous ranger 
à l a  suj étion de n otre D ieu,  et pour n'être point confondus et  englou­
tis par sa main, i l  nous fau t  e n  premier l ieu cheminer en simplicité ; 
e t  qu'i l  nous souvienne de ce que dit  David au Psaume : qu'i l  a été 
comme u n  e n fant qui  est  naguère sevré de l a  mamelle  de  la m ère, et 
qu' i l  ne  s'est p oint égayé e n  des choses qui fu ssent admirables pa�­
dessu s l u i  1 4 .  Et i l  nous fau t  bien noter cela : car quand nous chemi­
n e rons e n  simplicité, nous serons contents d'être petits selon qu'i l  
p laira à Dieu.  Et encore qu' i l  nous é lève, nous ne laisserons pourtant 
pas de touj ours cheminer en sa crainte.  S'i l  ne permet p oint  que n ou s  

1 1  A leur g ré. 
1 2 Cf. Psau me 10, et de n ombreux a ut res psaumes décrivant l e  comportement 

d e s  méch a n ts .  
1 3 E s a ï e  2 : 5-22. 
1 4  Psaume 131 .  
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soyons tant p risés et estimés parmi les hommes, celu nous rangera 
d'a u ta n t  mieux à nous assuj ettir à J u i .  Mais au contraire, quand nous 
chercherons les c h oses qui  sont me rvei l l eu ses par-dessus nou s, c'est 
comme si nous v ou lions arracher les nuées d u  ciel, pour les mettre 
sous nos pieds afin qu'el les nous élèvent.  

Apprenons donc qu'i l  nous faut laisser conduire par la  main de 
Dieu, et  nous contenter du degré auquel i l  nou s aura mis : e t  que nous 
n e  désirions point une chose, quand Dieu ne nous y appel lera point .  
Et au reste gardons-nous d e  ces  pensées de nos cœu rs, et  d e  ces  choses 
qui sont merveil leuses par-dessus nous : car voilà qui est  pour trom­
per tout le  monde. Mais a u  contraire, quand nous serons s ol licités à 
faire ces grands discours que le diable nous suggère pour nous faire 
ébl ouir e n  nos vanités, que nous coupions broche à tout cela ; que 
nous soyons retenus pour dire : Hé bien, j 'ai  a ssez de charge à servir 
mon D ieu ; et quand j 'aurai  beaucoup plus de sainte té, encore ne 
pou rrais-j e pas m'acquitter de mon devoir, pas même de l a  centième 
partie ; je ne prendrai donc point de p l u s  gt·ands faits q u e  Dieu ne 
m'en donne ; i l  connaît ma portée· et  ma force ; i l  ne  reste donc rien, 
sinon que dorénavant je m'étudie à cheminer en l a  crai nte de  mon 
Dieu, mieux que je n'ai  fait  auparavant .  Et d'auta n t  que m a  vie est  si  
brève, j e  suis encore bien l oin du but  qui m'est  proposé .  Car bien que 
j e  m'efforce d'en approcher, le chemin est  encore bien loin e t  difficile ! 
Car on voit comme nous batail lons contre la volonté de Dieu par l es 
pensées de nos cœurs : c'est-à-dire par les entreprises q u e  nou s fai­
sons,  qui sont obl iques et tortueuses comme d es serpents .  Et voi là  où 
nous serion s entièrement arrêtés si non que Dieu nous en retirât par 
sa grâce. 

Et ainsi,  que nous rej etions toutes ces choses-là, et que chac u n  
regarde à q u oi i l  e s t  appelé de Dieu ; et  q u ' e n  rnndeur et en simpli­
cité nous nous remettions en sa main et  en s a  condu ite.  Et que là­
dessus aussi chacu n se connaisse être redevable à son prochain.  Car 
pour a battre tout orguei l,  i l  fau t  commencer par ce bout,  de  savoir que 
n o u s  tenons tout n otre bien de Die u .  Et suiva n t  ce qui a été d it,  que 
uous a ttribuions tou te l a  louange, tant des grâces que nou s avons 
m aintenant reçues, que de celles que nou s  espérons, que cela soit 
a t t r ibué à sa  miséricorde .  Voilà pour c e  point .  Et puis, que nous 
connaissions que Dieu nous a obligés à nos prochains, a fi n  que nous 
ne désirions point  de  dominer sur  eux par l 'opprobre et  le mépris, 
mais que nous leur rendions ce qui leur appartient .  Et pour le troi­
sième, que nou s connaissions que Dieu n'a point tel lement destitué de 
s e s  grâces les plus petits de son Eglise, qu'encore i l  n'ait imprimé 
quelques marques e t  signes en eux, par lesq uels il veu t montrer qu'i l  
veu t  qu'i ls  soient honorés, et qu' i l  fau t  q u e  nous les prisions, si nous 
vou lons être prisés de notre Dieu.  Et a u  r este, que nous sachions que 
D ieu en cette  sorte nous bénira pour nous faire s u ivre notre train e n  
simplicité et en la vie e t  en l a  m ort, a fi n  q u e  s o n  n om soit glorifié 
en nous.  



· QUATRIÈME SERMON* 

Evangi le selon Saint Luc, 1 ,  versets 5 2  à 5 5  

52. Il a arraché les princes des sieges e t  a eslevé les petis.  53. Il 
a rempli de biens ceux qui avoyent faim , et a laissé les riches vuides. 
54. Il a receu Israel son serviteur pour avoir souvenance de sa miseri­
corde.  55.  A insi qu'il a parlé à nos Peres, la promettant à A braham 
et à sa semence e ternellement. 

( Luc 1 ,  verset 52 ) 

Nou s avons montré, puisque Dieu résiste aux orguei l leux,  que 
nous ne saurions m ieux faire que de cheminer en simplicité.  Car si 
nous amassons des pensées pour nous faire valoir, si  nous faison s  de 
grands et long� discours, il faudra que tout s oit  dissipé et que D ieu y 
mette la main,  en sorte que l ' i ssue ne soit que ruine et confusion.  
Avisons donc de n'être point prudents outre mesure, mais en sobriété. 
Si nous ne cheminons d oucement , pou r ne point excéder ce qui est 
de notre vocation, i l  est  certain que nous serons comme des bêtes 
égarées, et  nous ne ferons que nous r ompre le cou, d'autant plus que 
nous marcheron s vite.  

C'est pourquoi maintenant la  vierge Marie aj oute en son Cantique 
que Dieu arrache les princes de leurs sièges, et les puissants, e t  qu'il 
élève les petits. 

Les i ncrédules verront les changements qui adviennent au 
monde : mais ils pensent que Dieu se j ou e  du genre h u main comme 
d'une pelote, ainsi qu'i ls  en ont parlé en leurs blasphèmes, ou bien 
que tout soi t tourné çà et là à l 'aventure.  Mais nous avons à noter, 
quand D ieu élève ainsi  les peti ts, et qu'il  abat les grands, que c'est 
parce que les hommes ne peuvent porter leur condition, et  qu'ils s'ou­
blient, et  là-dessus que non seulement en leur orgueil et  fierté ils 
mépri seront tou s leurs prochains, mais feront aussi la  guerre au ciel : 
i l  fau t  qu'une tel le folie, ou plu tôt une telle rage e t  si excessive, soit 
réprimée ! Notons d onc bien, que toutes les fois que ceux qui étaient 
élevés en h aute dignité s ont  abattus, e t  à l ' opposite que ceux qui 
étaient méprisés sont honorés, que cela n'advient point sans cause, 
mais que Dieu nous propose de tels exemples pour n otre instruct i on, 
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afin que ceux qui sont pet i t s  ne désirent point plus que D ieu n'a 
ordonné, et que ceux qui sont au-dessus des  au tres en degré de supé­
riorité,  voire en empire souverain,  connaissent qu'i ls  sont des créatu­
res mortel les,  et  que le fai t  qu'i l s  sont par-dessus les  a utres ne leur 
vient que de ce qu'i l  a plu à Dieu d e  l e s  approcher de soi.  Pour cette 
raison, que toujours ils s'entretien nent d.ans l'obéissance, et  connais­
sent que du j o u r  au l endemain D ieu pou rra mettre tout l e u r  honneur 
en opprobre, et toute leur dignité en infamie. Voilà donc pourquoi ces 
deux choses sont  conj oi ntes, que Dieu dissipe et  confond les  orgueil­
leux en la  pensée de l eurs cœurs,  c'est-à-dire de  ce gra nd ama s qu'i ls  
font pour se mainteni r, et  pour s'appuyer, e t  pou r se  confi rmer. Quand 
donc i l s  o n t  bien comploté, et  qu'i ls a u ront été hien prudents ,  qu'i ls  
auront pensé avoir fait  des merveil les  et tout gagné, Dieu dissipera 
cela et le  fera a l ler en fumée. 

Et  puis i l  s 'ensuit  qu'il arrache les grands de leurs sièges. Et 
pourquoi ? Car l e s  gra nds se doivent toujours tenir d a n s  l 'humi lité,  
connaissant que Dieu les  a d'autant plus obl igés à le servir qu'i l  les a 
employés en u n  état si honorable. Mais au lieu de ce la ,  l es u n s  se 
débordent e n  tyrannie et cruau té, l e s  au tres sont si aveugles de leur 
ambition qu'ils  ne pensent plus être suj ets à l 'état c om m u n  de l a  vie 
h u mai ne, les au tres sont disso lus  j usqu'au bou t,  et  se baignen t  en 
leurs dél ices et  voluptés,  les  a u tres ne tiendront compte de tou te loi .  
Voilà p ou rquoi i l  fa ut que Dieu y mette la  main,  et  qu' i l  l e s  arrache 
de cette hauteur dont  i ls  ont  abusé,  et  e n  l a qu e l l e  i ls se sont oub l i és .  
Ce n'est  point donc q u e  D ieu a i t  s o n  ébat 1 à faire des révo l u t ions  e n  
ce m onde, q u a n d  nous  voyons q u e  les choses se changent ,  mais  i l  le 
fait par son j u ste j u gement .  Nous ne voyons point touj o u rs pou rquoi ,  
mais  i l  nous fau t  avoir cela pou r conc l u qu'i l tire en bas  ceu x  qui 
étaient é levés,  d'autant qu'i ls  ne peuvent p orter leur cond it ion.  Car i l  
est certain que s ' i ls  étaient appuyés e n  D ie u ,  i l s  au raie n t u n  fonde­
ment ferme et permanent ; mais d'autant qu'i ls  se dressen t  contre lui ,  
i l  fau t qu' i l s  trébuchent,  et  d'autant qu' i ls  ont p lus  présumé,  i l  fa u t  
q u e  D i e u  l e s  mette en p l u s  grande ignominie .  

Et de fait ,  l a  raison en est  marquée au Psaume 7 5, où i l  e s l  d i t  : 
Ne parlez point ici avec u n  cou enflé e t  dur et ra�de, et ne d ressez 
p oint l a  corne en haut,  car ce n'est point ni d e  l 'orient ni de l 'occident,  
ni  de midi ni d e  septentrion que vient la hautesse.  D ieu e st j u ge et 
gouverneur, il  abaisse l 'orgueil qui  s 'é lève par t r op 2• Là n o u s  a vons 
u ne bonne déclaration de ce passage, car le Prophète e n  prem ier l ieu 
montre qu'i l  fau t  que les  rois de ce monde, et ceu x qui sont  ad orés 
comme des petits dieux,  souvent s oient ruinés  : cela p a rce qu'i l s  rai­
dissent leur cou pour leur prospérité, el qu'il  leur semble qu'ils ne 
d oivent j amais p loyer, qu' i ls  ne sont point sujets à Dieu, et  ne pen-

l Prenne pl a i s ir. 
:.! Psaume 75 : 5-8. 
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sent  jam ais rendre compte de leur état ,  et que là-dessu s i ls  se débor­
dent et se d onnen t  toute l icence à mal faire, car i ls  ne s'estiment pas 
être sujets ni  à l oi,  ni à raison, ni  à rien qui soi t .  D'autant d onc que 
les  orguei lleux se corrompent en une telle fierté et ou trecuidance, il  
faut  que Dieu y mette la mai n .  Et puis  i l  est aj outé que ce n'est ni de 
l ' orient ni  de  l'occident ,  c'est-à-dire que nous avons beau regarder les  
choses ici-bas, com me u n  te l  a pu parvenir à u n e  dignité si  grande, 
comme u n  tel a été si tôt  abattu .  Mais quoi ? Dieu humilie  et  exalte 
ce que b on lui  semble. Et pou rquoi ? Car i l  nous fau t  bien peser ce 
mot : car i l  est j uge, c'es t-à-dire qu'i l  est j uste gouverneur.  

Nou s voyons que Dieu n'avance pas les hommes,  et qu' i l ne les 
revire pas de côté e t  d'au tre pour dire q u 'il  aime la confu sion, et que 
c'est sans propos, mais parce qu'il  gouverne, car ce d.roit l u i  appar­
tient .  Et en quelle sorte ? Il faut que ceux qui abusent de leur état et 
de la grâc.e que Dieu leur fait en les honorant ,  que ceux-là soient rui­
nés  e n  �eur orgueil ,  et que les petits  soient en exemple que quand i l  
p l a î t  à Dieu il  ne  fa ut sinon qu' i l  t e n d e  la m a i n  à celui-ci qui  était 
comme fou lé a u  pied e t  rej eté, et en u n  moment le voilà honoré, l e  
\'Oi là estimé et prisé, et D i eu l u i  donnera la main pour l e  soutenir. Et 
d'autant p lus que nous voyons les révolu tions fréquentes, c'est-à-dire 
qu'el les  adviennent souvent ,  n ous avons à noter que l ' ingratitude des 
hommes ne peut souffrir que Dieu continue sa bonté envers eux.  Car 
quand un gra nd aura été abattu,  bien que nous d evions être t ous en 
crainte et en souci, n u l  n'y pense, et  ceux qui leur su ccéderon t feront 
encore pis.  Or il faut que Dieu y mette ordre ! Quand donc nous ver­
rons les choses ê tre si souvent revirées, connaissons que l e  tout pro­
cède de l a  malice et de l a  perversité des h ommes.  

Mais quoi qu'i l  en soit , que nous apprenions ici double leçon : 
q ue quand nous v oyons les grands ê tre si a bat tus,  que chacun 
connaisse que Dieu hait  l 'orgu eil ,  et l 'a en détestation, et qu' i l  fau t  
qu' i l  s'y oppose, e t  q u e  tous ceux q u i  voudront s e  d resser ou tre me­
sure rencontreront la main forte de Dieu, qui sera pour les casser et  
les briser : car i l  est  dit qu'i l  nous fau t  hum ilier sou s sa main forte, 
afin  d'être exal tés 3•  Et il est certain aussi qu'un homme ne se pou rra 
é lever d'un petit doigt outre sa voca t ion, qu 'incontinent la main de 
Dieu ne l u i  soit contraire.  E t  la pourrons-nous soutenir ? E l le est par 
trop d ure p ou r  nous.  Ainsi  donc quand nous voyons que Dieu abaisse 
l'orguei l et le sourcil, comme d'it ! 'Ecriture,  de ceux qui d ressent a insi 
les cornes, que nous apprenions d'être modestes et  que d e  tels  exem­
ples nous servent  comme de patrons et  de peintures pou r nous mirer 
là-dedans.  Et voilà pour u n  i tem. 

Et même si  nous s ommes peti t s, que nous fassions cette com pa­
rais on : Et comment  encore m'épargne-t-il  ? Car je vois qu'il com­
mence par les m ontagnes, c'e<il là oit la fou d re t ombera le plus sou-

a I Pie ire 5 : 6. 
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vent. Dieu donc commence par les plus grand s  à cause qu'ils abusent 
du bien que Dieu leur a fait,  et plus  i ls ont  l ' occasion de s 'éleve r, plus 
i l s  se d onnent l icence à tout mal.  Mais i l  est  certain qu'en ce faisant 
ils provoquent la  colère de Dieu bea ucoup plus que les petits c ompa­
g nons. Ainsi d onc, quand nous serons petits ou de m oyen état,  que 
nous apprenions de cheminer en toute modestie, voyant que Dieu ren· 
verse si durement ceux qui étaient c omme exemptés de l 'ordre et du 
rang comm u n  des hommes. 

Et quand' d'autre part i l  est  dit  que Dieu exalte les humbles, qu'il 
n e  nous fasse point mal d 'être e n  condition basse, car cela procède de 
l a  bonne volonté de Dieu,  et i l  est certain qu'i l  nous assigne à chacun 
son degré, et  que les pauvres qui sont méprisés et comme rej etés du 
monde, ne sont  poi n t  pourtant a liénés de lui ,  comme il  est  dit  au 
Psaume : qu'i l  habite en haut,  mais c'est pour regarder les choses 
petites 4• Le Prophète déclare là  la providence d'e D ieu et le soin pater­
nel envers ceux qui se contentent d e  leur petitesse, q u i  n e  sont p oint  
transportés de ce fol  appétit  de  dominer et  de se fa ire valoir .  Que 
d onc nous apprenion s  de nous tenir sous l e  j ou g, q ua n d  notre Sei­
gneur ne voud ra pas nous é lever en grande dignité selon le monde. 
Et cependant contentons-nous aussi de ce que nous avons à nous glo­
rifier en son adoption gratuite,  par laquelle il nous avoue pour ses 
enfants, et  que cela nous soit plus que s'i l  nous donnait tous les 
royaumes de la terre, et  toutes les voluptés et  délices, et  tous les 
bonheurs que nous pourrions souhaiter. Que sera-ce au prix de cet 
héritage éternel dont nous sommes participants par la  foi et  qu'il nous 
réserve com m e  u n  trésor ? Si nous habitions touj ours e n  ce m onde 
ce serait autre chose : mais nous y sommes comme pauvres étrangers 
e t  ne pouvons nou s glorifier d'y demeurer, quoi qu'i l  en soit .  

( Luc l 1 verset 5 3  ) 

Or, suivant  cela, il est aussi dit  que Dieu repait les pauvres affa­
més et qu'il  les  soûle  5, et au contraire qu'i l  renvoie les riches tout 
vides.  Et ce n'est point  sans cause que les hommes ont souvent faute, 
d 'au tant qu'ils ne font point hommage des biens qu' i ls  ont reçus à 
celui  a uquel la louange en est due.  Or tant y a que notre Seigneur 
fera prospérer celui-ci  e t  celui-là, cependant les voilà i ncontinent 
abandonnés à quelque vice,  et plus débordés qu'i ls  n'avaient été aupa­
ravant.  Or, selon que notre Seigneur se montre l ibéral envers nous, i l  
est  certain qu' i l  nous al lèche, par m anière de dire, à soi,  et  tâche de 
nous gagner doucement ; et  c'est afi n  que nous soyon s  incités à l 'ai­
mer d'autant plus,  et  à le servir .  Cepend�nt qu'adviendra-t-i l ? Cette 
p rospérité-là sera cau se de faire déborder les hommes, les u ns à u ne 
avarice insatiable, que s ' i ls  ont gagné c eci ou cela, i l  faudra s'augmen-

4 Psaume 1 1 :3 : 5-7.  
ri R a ssasié .  
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ter, e t  n'y aura qu'une ardeur d e  t ouj ours avoir p l u s ,  e t  cela les trans­
p ortera e n  sorte qu'il n 'y aura plus ni  foi n i  loyauté ni  conscience. 
Là-dessus viendra la  cruau té : i ls  seront c omme des bêtes sauvages, 
et q u oi qu'on leur remontre ce l e u r  est tout u n .  Il n'y aura p lus n u l le 
raison, n u l l e  humanité, ni nul le  compassion d'e leurs prochains.  I l s  
mangeront l e s  pauvres, i l s  hu meront l eur substance, et rongeront 
même leurs os . Les au tres se débordent en grande pompe et  super­
fluités dissol ues.  Il y aura des vices qu i seront  pour corrompre tout, 
comme on voit que les grands ne seront point tenus e n  bride ; ils 
amèneront tant de choses qu'à l a  fi n il  fa u d ra qu'une vi l l e  soit i n fectée 
de pail lardises,  vi lenies et choses abom inab les.  Après, les autres vou­
dront ê t re comme adorés. Bref, il n'y a u ra nul qui ne p renne occasion 
d e  se débau cher e t  de s'a l iéner de Dieu pa r les biens qu 'i l a u ra reçus 
de sa  main. 

Mais quoi qu'i l  en soit,  nous voyons des exemples pour n ous 
confirmer en cette doctrine.  Ca r encore que les  riches ayant  beaucoup 
a massé, le plus souvent i l s  s o n t  pauvres,  q u oi q u 'i l  e n  s oit : car ils ne  
laissent point  de brûler  ; i l  l e u r  s e m b l e  q u e  la terre leur d oive fail lir  ; 
i ls  ne r egardent pas à ce qu ' i l s  ont,  il leur semb l e  q u ' i l  l e u r  échappe. 
Et ainsi ils se tempêten t  et se tourmentent en leur inquiétude qu'on 
ne leur pourrait  bai l ler plus grand t ou rment q u e  cel u i  qu'ils se font 
à eux-mêmes ; c'est pourquoi i ls ne laissent p oint d'être vides et affa­
més, bien qu' i ls  a ient assez pour se crever, et qu'i ls  se crèvent eux­
mêmes. 

Après nous en verrons beaucoup de prodigues qui se d é truisent, 
et  les  autres aussi .  On e n  verra d ' a u tres q u i  au ront travai l lé tant  et  
plus, et se seront tou rmentés par l 'espace de t rente e t  quarante a n s  ; 
et les voilà diminués en tournant l a main 6 ! I l s  a u ront ret iré les  m or­
ceaux de leur b ouche, comme on dit,  i l s  n ' a u ront point  o sé dormir 
leur soûl,  d e  peur de faire vie i l l i r  leu r plume. Bref, i l s  a uront été mi sé­
rables tou t le  temps de leur vie ! Et q u ' u n  vent sou ffle, on est tou t  
ébahi q u e  l e s  voi l à  e n t ièrement consu més.  E t  comment ? D i e u  y a 
besogné ! I l  fa u t  reconnaî tre ce la , com me i l  en parle par ses Pro­
phètes .  

I l  ne nous fa ut point donc j u ger touj ou r s  simplement à l 'œi l de 
l a  sentence q u i  e st ici contenue, q u e  Dieu ren voie les riches tout vides. 
Mais considérons si ceux q u i  ont beaucoup de biens se contentent, et 
s ' i ls  remercient  Dieu,  et s ' i ls  sont prêts de résigner Je tout, s ' i l s  
connaissen t  que tout l e u r  est  v e n u  et  q u e  tou t l e u r  dépend de ce� te 
J i béra l i té. Si les riches sont tels ,  i l  est  certa i n  q u 'i ls  ne sont pomt 
vides ; mais  quand les u n s  attirent toujours à eux , que les �u tres br�­
lent,  d 'a u tant qu' i ls  pensent q u ' i l  ne fa u t  rien pou r  les faire devemr 
pauvres ; que les a u t res sont p rodigues, et ne savent où ils em ploient 
ce q u ' i l s  dépensent,  les  a u tres par leur ambition dispersen t de côté 

u E n  un tournema in .  
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e t  d'au tre, ou p ou r  se faire valoir, ou pour demeurer e n  crédit  : 
quand donc nous voyons cela, connaissons qu'i ls ne laissent pas d 'être 
vides, e ncore qu ' i l s  a ient beaucoup. Voilà donc q uant à ce point. 

Or i l  y a à l 'opposi te  que Dieu rassasie les pauvres affamés. En 
ceci nous avons à noter que souvent  il nous vaut mieux ê tre pauvres 
et indigents  que d'avoi r des biens excessifs .  Il est  vrai que Dieu de son 
côté sa i t  bien pourquoi i l  donne des r ichesses à ceux qui  en abusent 
méchamment, et qui les corrompent et  profanent ,  et pourquoi aussi  
i l  n'en donne point  aux autres .  Mais  de  notre côté, quand nous n'au­
rons point beaucoup de  possessions, quand nous n'aurons poi n t  Jes 
seigneuries e t  principautés de  ce monde, que  nous n'aurons point l ' or 
et l 'argent ,  e t  t ou t  l e  res te : connaissons que notre Seigneu r sait  qu ' i l  
n ou s  es t  ut i le  d 'être ainsi  pauvres. Car  bien qu' i l  semble  souvent  que 
les  pauvres soient  de pet i ts  Anges, s ' i l  advena i t  qu ' i l s  fussent  enr ichis,  
on les verrai t  incontinent changés.  Ainsi  donc Dieu,  connaissant notre 
infirm ité, nous donne comme une médecine  préserva t ive, et ne permet 
point que nou s  ayons de  quoi gourmander en quelque façon que ce 
soit .  Voi là, d is-j e, ce que n ous  a vons à retenir de cette sentence, où i l  
es t  d i t  que  Dieu rassasie les affamés. 

Or quand ce mot d 'affamés est  mis ,  ce n'est  pas pour exprimer 
que l ' indigence que nous avons nous doive ê tre comme un aigu i l lon 
pour nous piquer à murmu rer con t re D ieu et pour nous fâcher,  et 
n'avoir point  de repos ni de re lâche quand nous n'aurons poi nt tou t  
à souh a i t .  Car encore q u e  nous soyons en d i set te, i l  fau t  q u e  nous 
demandions à Dieu notre pain ord inaire, que nou s t en ions ce peu qu' i l  
nous donne com me une bénéd ict ion, et  que n ous  lui  en rendions des 
actions de grâces .  

Mais  la Vierge a voulu sign i fier deux choses. C'es t  qu'encore que 
nous n'ayons r ien,  Dieu es t  assez riche pour nous sustanter,  e t  que 
sa seule bénéd ic t ion nous sera plus que si nous avions les  greniers 
p leins,  Jes caves bien garnies, e t  l ' or e t  l 'argent en bourse .  Quand nous 
au rions l e  monde en tier, i l  est  certa i n qu'un m orceau de  pain avec la 
bénédict ion de Dieu nous sera beaucoup p lus, comme i l  est dit  au 
Psaume 37,  que toute abondance, qu i n'est que pour faire c rever ceux 
qui n'en savent u ser avec act ion de grâces .  

Et  pu is e l le  a aussi  bien vou lu exprimer qu 'en toutes choses i l  
fau t  recouri r à Dieu ; e t  que nous  ne rongions poi nt  notre frein,  
comme les incréd u les  qu i  tempêtent et  _se fâchent quand i ls  sont en 
d isette, e t  qu' i ls  sont  dest i tués des biens de ce monde,  et cependant 
qui n'ont  poin t  l 'esprit d'ouvri r la bouche comme les  petits corbeaux, 
ainsi  qu' i l  est dit au  Psaume : Quand i l s  ont faim, i l s  dressent leur 
bec en  haut  pou r demander pât ure à Dieu 7 .  Voilà comme i l  y en  a 
beaucoup qui  sont  affamés, e t  néanmoins ne la issent p.as d'avoir leur 
cœu r enfl é  d'orguei l ,  e t  crèvent  de  dépit ,  et sont pleins de  mu rm ures  

7 Psaume H 7  : 9 .  
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à l'encontre de D ieu,  et qui j amais n'ouvrirons la bouche pour dire : 
Seigneur,  aie pitié de moi ! Apprenons d onc quand nous aurons faute 
et  indigence, de  chercher le  bien où nous le pourrons trouver, à savoir 
en Dieu,  car c'est son offke de rassasier les affamés. 

Bref, en tout ceci la sainte Vierge nous a montré que· D ieu non 
seulement veut être connu comme gouverneur du  monde en  l 'ordre 
natu re l  et continue ] ,  mais au ssi en tous les  changements que nous 
voyons. Or ceci est bien notable : car, comme j 'a i  déjà  touché, les gens 
profanes et  qui  n 'ont eu nul enseignement en  l 'Ecriture sainte, diront 
touj ours : Fortune ! Fortune ! quand i l s  verront quelque homme 
a ppauvri, et qu'un ,au tre sera soudain é levé en  honneur ; et là-dessus 
Dieu ne leur sera rien ! Or au contraire, nous sommes admonestés de 
connaître que ce sont des j ugements ex traordinaires de Dieu.  Si nous 
étions te ls  que nous devrion s être ,  i l  est  certain que  n ous  serions  tous 
comme en  un paradis terrestre, et chacun aurait  de quoi se réjouir ; 
mais notre Seigneur nous envoie des a fflictions diverses, comme i l  
connaît qu' i l  e s t  bon à chacun  de nous.  Et voilà pou rqu oi i l  nous faut 
recevoir notre p ortion comme les enfants de  la main d·e leur père : 
que chacu n ait  ce qui lui  es t  donné,  et qu' i l  le remercie.  Au  reste, nous. 
sommes admonestés en outre que notre Seigneur  change ainsi les 
choses qui devraient couler comme d 'un train continuel .  Et pourquoi ? 
Il est  dit  au  Psau me 107  : Parce que les hommes s'oublient quand i ls  
sont en  prospérité, qu' i l  semhle qu'i ls  veu lent dépiter Dieu ou le défier 
manifestement, que les hommes se d ébauchen t  en une façon et en 
l 'autre : i l  faut  bien que notre Seigneur envoie la  stéri l ité en  des pays, 
qu' i l  a fflige les autres par prison el captivité, qu ' i l  affame les u ns, 
qu'il permette que les autres soient tourmentés j u squ'à tou te igno­
minie .  Quand toutes  ces choses-là advien nent, connaissons qu' i l  fau t  
q u e  l ' iniqu ité a i t  la  bouche c lose , c o rn  m e  i l  e s t  dit en  l a  conclusion 
du  Psaume,  e t  que nous soyons ra vis en étonnement pour connaî tre 
combien les j ugements de Dieu son t admirables .  Voilà donc ce  que 
nous avons à reten i r  en  som me de ce qui n ous  est ici montré par la 
Vierge . 

( Luc 1 ,  versets 54 et 5 5 ) 

Or là-dessus e l le  prend sa conclusion de la grâce qui  lu i  avait été 
faite, .  e t  dit que Dieu a reçu Israël, son serviteur, et  a e u. sou venance 
(ou , d'autant qu 'i l s'est souvenu)  de sa m iséricorde, selon qu'il avait 
parlé aux pères anciens, à A braham e t  à toute sa postérité. 

Nous avons dit ci-dessu s qu'en ces louanges générales de Dieu, la 
sai n te Vierge m ontre comment nous devons être incités à louer Dieu : 
c'est que nous prenions occasion et ma tière de quelque bien �péci� l 
qu ' i l  nous aura fait,  pour étendre nos pensées et tous nos sens ça et la.  
Com me quoi ? J 'aura i  été dél ivré de quelque maladie,  j 'aurai été 
secouru en quelque nécessité,  j 'aurai échappé à quelque grand dan-
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ger. Hé bien ! je dois louer et  magnifier Dieu en cela,  qu'il  s 'est a insi 
montré favorable envers m oi dans le  besoin . Mais cela ne su ffit pas 
e ncore : car il  fau t  que je sois conduit plus loin, à savoir que ce n'est 
pas de maintenant que Dieu a commencé à me faire du bien. Car 
quand je su i s  sorti du ventre d e  ma mère, n'a-t-i l pas fal lu  qu' i l  m'en 
ait tiré miraculeusement ? Après, j 'a i  toujours senti sa main, car i l  
m ' a  secousu et  a idé en tel le  sorte e t  en tel l e  au tre. C-Ombien d e  foi s  
a-t-il besogné envers m oi ,  pour m e  retirer de tant d e  péril s  e t  de tant 
de dangers ? A près, quel le  grâce m'a-t-i l faite et  e n  ceci et  en ce la  ? 
Quand donc nous aurons bie n  connu et pesé les biens que nous avons 
reçus et  obtenus de Dieu, nous y serons tout confu s, et su rto u t  quand 
nous regarderons à ce bien i nestimable qu'il  nous a f.ait  même avant 
n otre naissance et avant  que nous fussions créés, quand i l  s 'est  mon· 
tré pitoyable envers nous. Et quand il n'y aurait que cet t e  é lection 
éternelle, par laquel le  il  nous a élus et  choisis  pour soi, et  e n  vertu de 
laquel le ,  nous appe l a n t  à la connaissance de son Evangi le,  i l  nous a 
fait membres de notre Seigneu r  Jésus-Christ son Fi ls, n 'avons-nous 
point en cela des témoign ages i nfinis de la bonté, sagesse et  j u st ice 
de n otre Dieu ? Voilà comment seu lement u ne grâce nous doit donner 
l'occasion de magnifier Dieu en tout et  partout,  et  de nou s étendre, par 
manière de d ire, en haut  et en bas, et de côté et d'autre, et que nous 
n'oubliions n u l  de ses bienfaits.  

V9ilà comme la  Vierge en a fait  en cc Cantique.  Car elle a com­
mencé par sa personne. Voici, j 'ai d e  quoi  louer m on Dieu,  voire de 
tant de  biens que j 'ai reçus de sa main, en sorte que toutes les nations, 
qui auront t ou tes ces choses, me diront heureuse.  Et pourquoi ? Car 
i l  a regardé ma petitesse.  Nou s voyons comme el le  se démet et s 'abaisse 
j u squ'au bout.  Cependant, e l le dit  : Mais quoi qu'il en soit,  Dieu a 
besogné d'une manière magnifique envers moi.  Là-dessus e l le fait ce tte 
déduct ion u niverse l le que nous avons vue, que c'est l 'office d e  D ieu 
d e  j uger le monde et de le gouverner ; bien qu'il  se fasse beaucoup de 
changements, que ce n'est pas à l 'aventure, mais par son j uste et 
a dmirable conse i l  ; que son Nom est touj o u rs sa int  ; qu'il ne fau t  
point que n o u s  tentions de le  con tredire en rien ; q u ' i l  faut  que nous 
lui  att ribuions touj ours la  l ouange de j u stice et sagesse, et  que nous 
t rouvions bon tou t ce qui  procède de lui .  La Vierge d onc parle a insi 
de la providence d e  Dieu ; et puis  e l le retou rne à cette rédempti on 
dont el le  devait être l 'organe, et dit  que Dieu a reçu Israël, son servi­
teur. Elle  parle de ce peuple qui  portait  le nom de son père J acob, qui  
fut appelé I sraë l,  pour montrer la  for.ce et la  c onstance qu' i l  avait  eues 
au combat,  quand i l  e u t  la victoire sur l '  Ange. La Vierge donc dit que 
D i eu a reçu son peuple .  Et comment ? Etait-il au parava nt révolté ? 
Oui,  en apparence ; i l  est vrai que l ' a l l iance de D ieu a touj ours été 
i m m u a b l e, et comme nous l 'avons m ontré ci-dessus,  encore que les 
J u i fs a ie n t  été incrédu les,  Dieu n'a poi n t  changé de nature pour tant, 
q u ' i l ne se soit déc l a ré fidèle,  com me saint Paul en parle nu t roisième 
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chapi tre des Romains, quand il dit  que les J u i fs ont  bien anéanti,  en 
tan t  qu' i l  était en eux,  l 'a l l iance d e  Dieu,  où toutes les promesses 
consistaient et  avaient leur vigueur ; mais cependant que D ie u  a tou­
j ours persisté e n  son propos. Car si les hommes sont menteurs -
comme l ' Ecritu re les nomme - Dieu est véritable et demeurera t ou­
j ours tel ,  e t  ne fléchira point  à cause de leur m alice. 

Mais quoi q u ' i l  en s oit,  bien qu' il ait  touj ours réservé quelque 
semence e n  ce peuple-là, parce qu'i l  avait  dit  à Abraham : Je  serai 
ton Dieu ,  et le  Dieu de t a  lignée, tant y a qu'on eût pensé, en j ugean t  
selon l 'état extérieur, que c e  pau'!re peuple-là était totalement rej eté. 
E t  souvent ! 'Ecriture e n  parle ainsi : Pourquoi as-tu mis en opprobre 
ton héritage ? P ourquoi as-tu déchiré les haies qui étaient à l 'entour, 
que t u  as rompu les clôtures tellement que les bêtes sauva ges y sont 
e nt rées pour tou t gâter et  dissiper 8 ? Voilà donc la réj ection exté­
rieure qui apparaissait devant les hommes, bien que Dieu ne laissait 
pas d 'être touj ours fidèle ; et  même tou t  était venu à l 'ex trém�té au 
temps où n o tre Seigneur J ésus-Christ est  apparu dans le monde.  Car 
bien que les J u ifs eu ssent été rend u s  à l a  l iberté, e t  qu'ils eu ssent 
rééd ifié le temple et l a  v i l l e  de J é ru salem, et que Dieu y fût invoqué, 
tou tefois nous savons les m isères qu'i ls  ont endurées, q u e  la vi l le d.e 
Jérusalem a été remplie d u  sang de eeux qui  persistaient en la vraie 
et  pure religion, qu'i l n'était  poi nt question seu lement d'en brûler 
deux ou t rois douzaines, mais que la m ère avec ses enfants était mise 
à. m ort, qu 'on leur a à tou s coupé la gorge, que c'était  u ne chose plus 
horrible  qu' il n'y en eut  j a mais au monde. Or à la fin, voilà les pau­
vres Juifs mis  en une servitude tel le qu'i ls n'osent plus gronder ; et 
même i ls  sont assuj ettis à leur ennemi mortel Hérode q u i  ne deman­
dait  que d'accabler ce pauvre peu ple-là, et b ien qu'i l  a i t  fait  mine 
d'être j uif,  tant  y a qu ' i l  eût  vou lu abolir toute l a  religion .  A près, les 
R omains de leur côté ravissent leur proie, ils pi l lent tout ce qu'i ls  
peuvent ; i l  f� l lait  que les tributs fu ssent comme pour faire courber 
ces pauvres gens, et même la doctrine était toute c orrompue avec sa 
p u reté. I l  est vrai qu' i l  n'y avait pas d' idoles n i  beaueou p d'aut re s  
s uperstitions visibles,  m ai s  t a n t  y a qu' i l  n'y a v a i t  p lus  n u l l e  pureté : 
o n  ne savait plus ce que c'était que de servir Dieu, n i  de se fier en l u i .  
On en parlait bien, mais c'était s a n s  intelligence.  Bref, o n  é t a i t  venu 
e n  une confusion tel le qu'on eût d i t  que Dieu avait entièrement q u itté 
ce peuple-là, et  qu'il  le voulait mettre comme sur u n  échafaud pour 
faire d resser les  cheveux sur l a  tête à tous ceux qui  le  regarderaient. 
Or s'i l y a eu j amais grande confusion en cette nation-là, ç'a été alors 
q u e  Jésus-Christ a été e nvoyé. 

Voilà donc pourquoi la sainte Vierge dit  que Dieu a reçu son ser­
viteur. Car a uparavant  i l  a été  comme j eté bas, et i l  était demeuré là  
comme u ne charogne pourrie dont  on ne tiendra compte.  Et Dieu l 'est  

8 Psaume S U  : 1 3- 1 4 .  Cf. Esaïe 5 : 5-6. 
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venu chercher, non seu lement pour le retirer de la boue, mais comme 
d'un profond abîme. Ainsi donc nous voyons comment la m i séricorde 
de Dieu est ici m agnifiée, quand il  a envoyé le Rédempteu r qu' i l  avait 
p romis si longtemps auparava nt.  

Or ici nous avons à observer en premier lieu ce que d.it saint Pau l, 
c'est que Dieu, en dressant son Eglise, appel le les choses qui ne sont 
p oint, pour leur donner l 'être 9 •  Car i l  fau t  que nous sortions com me 
de rien pour donner à D ieu la gloire qui lui  est  due en notre salu t .  Si 
nous avions je ne sais q u oi, le moins du monde que nous app ortions 
de notre tête, encore que nous soyons plus m isérables que tout,  nous 
voudrions pourtant être les compagnons de Dieu, et  ne voudrions pas 
l u i  accorder que notre salut  procédât de sa pure bonté . I l  faut donc 
que nous soyons comme de pauvres chiens pourris,  et  que notre Sei­
gneur nous change entièrement, afin que nous connaissions qu'i l  nous 
a retirés des enfers, pour nous appeler  a u  Royaume des cieux.  I l  n'y a 
point de dou te que cette confu sion si grande que nous avons dite, q u i  
é t a i t  p a r m i  le  p e u p l e  des Juifs, ne s o i t  v e n u e  par le conseil  d e  Dieu,  
� fi n  de donner p l us grand. l u stre à la Rédemption qu'i l  avait  p romise.  
Car bien q u'Abraham ait  é té tiré d u  profond de l 'enfer, . par manière 
de dire, d'autant que lui et  ses pères servaient les i d oles,  comme i l  en 
est  parlé au dernier chapi t re de Josué 1 0 ,  tou tefois les Juifs n'eu ssent 
point connu que leur sa l u t  é tait gra tui t ,  sinon que Dieu les eût matés,  
e n  sorte qu'i l s fu ssent en opprobre et  en détesta t ion à tou t le monde, 
et qu'i ls  n'en p ussent  p lus,  qu'i ls sen tissent qu'i ls avaient une vie qui 
était bien p ire que toutes l es morts  qu'on saurait endurer. Si donc ils 
n'eussent été amenés là ,  i ls  n'eussent pu glorifier Dieu. Nous sommes 
donc appelés ici  à considérer la miséricorde de D ieu comme en un 
m iroir, quand i l  est  dit  qu'Israël a été reçu, c'est-à-dire que l ' Eglise a 
été re levée, laquel le a u paravant était  abattue,  et en laquelle il n 'y 
avait que des ruines, et si hideuses q u e  c'était pou r  épouva nter tout 
le monde. Voilà donc ce que nous avons à retenir. 

Mais i l  nous fau t aussi noter ce qu'el le aj oute : Que Dieu a e u  
souvenance d e  s a  miséricorde, selon qu'il e n  avait parlé aux pères 
anciens, à A braham et  à sa postérité à jamais. 

Or là, la Vierge exprime encore mieux ce que nous avons touché, 
à savoir que Dieu a proposé comme un miroir auquel on contemplât 
�a bonté mieux qu'on n'eût pu faire si  ce peuple eût  été entretenu en 
prospérité,  qu'il  eût fleuri en ri chesses et  honneu rs. I l  est  certain 
qu'alors la m i séricord.e de Dieu eût été obscurcie, comm e  nous avons 
d it  que les hommes fon t des bandeaux des bienfaits  d e  Dieu pour 
s'aveugler, a fi n  de ne poi n t  connaît re celui  qui  en est  l 'auteur.  C'est 
u ne chose prodigieu se - mais les exemples en s ont par trop com m u n s  

9 Rom a i n s  4 :  1 7 . 
t o Josué 211 : :.!. 
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- que, quelque bien que Dieu nous fasse, a u  lieu d'être attirés à lui �  
cela nous aveuglera, et  nous deviendrons comme des bêtes brutes .  

Or donc, la  vierge Ma rie m o ntre ici que D ie u  a recuei l li son peu­
ple qui  était abattu , et  qui était  en u ne confusion extrême, et cela afin 
d'avoir souvenance de sa miséricorde. Or quand. i l  est  dit  que D ieu a 
e u  souvenance, ce n'est pas qu'i l  mette rien en oubli,  ni q u ' u ne pensée 
pou sse l 'autre, comme i l  nous adviendra .  Car nous ne sommes point 
capables d e  compre ndre tout d ' u n  coup, et quand nous appliquerons 
n os sens à u n e  chose, les au tres qui viendront après nous détou rneront  
e n  sorte  qu' i l  ne n ou s  souviendra pl u s  de  ce  que nous avions considéré 
a uparavant. Mais i l  n'en est  pas a insi de D ieu,  ca r  tout lui est  présent 
et  il  ne laisse rien derrière. Mais nous avons déjà mon tré que son peu­
ple, en .apparence, avait été comme mis en oubli,  et l'Ecrit u re use d ' u n  
tel  langage, m a i s  e n  se conforma n t  à notre i n firmité.  Ca r i l  n ou s  sem­
ble que Dieu ne pense plus  à nous quand il u se d ' u ne rigueur telle 
que nous pensons qu'il  a détourné de nous sa miséricorde a fin que 
nos cœurs n'y parviennent point. Ainsi donc il est dit  que Dieu s'est 
souvenu de sa miséricorde quand i l  a montré par effet que ce  n'était  
pas en vain qu' i l  avait adopté Abraham avec toute sa  l ignée,  qu' i l  
s'était montré Père  e nvers lu i ,  bien qu'i l  ne  valût  pas m ieux q ue les 
au tres.  Voici donc comment Die u  se souvient,  à savoir quand i l  nous 
fait  sentir  sa miséricorde par expérience et  qu'i l  ne nou s a point 
oubl iés.  Car nous pensons, quand nous au rons langui quelque temps. 
en nos tristesses et  a n goisses, que Dieu soit é loigné de nous ; nous 
sommes là c omme .au bout d e  notre sens, ainsi qu'on dit .  Et où est 
Dieu ? Nous sommes là  comme éblouis ! Or si  notre Seigneur montre 
après sa main,  et  qu'il  nous fasse sentir sa vertu , en cela il  montre 
qu'i l a eu souvenance de nous .  Et pourquoi ? D'autant qu' i l  est pitoya­
ble : car il nous fau t  touj ours revenir à cette fontaine-là, afin que lui  
seul  soit  glorifié.  Et la Vierge, e n  parlant  ainsi ,  montre, quand Dieu 
nous a appelés pour être de sa  m a ison et d e  son Eglise, que le fonde­
ment de notre salut n'a  été qu'en sa pure bonté ; et  quand il continue 
et  persévère, qu'i l  nous augmente de plus en plus ses grâces, c 'est 
qu'il y a touj o u rs un fil continuel  d e  sa miséricorde, de sorte qu' i l  ne 
fau t  point que les hommes prétendent s'ava ncer j u sque-là, ni s'attri­
buer rien qui leur soit propre . 

Mais a u ssi nous d evons bien peser ce qu'e l le aj oute : que c'est 
selon qu'il en avait parlé aux pères anciens, à A braham et à sa posté­
rité. Car c'est pour montrer, bien que Dieu soit bon en général envers 
tou tes les créatures, et que sa miséricorde parvienne, comme il est dit  
a u  Psau me, j u sq u 'a u x  bêtes bru tes  1 1 , toutefois i l  se montre b.on 
e nvers ceux q u i  espèren t  e n  lui .  Or cette espérance ne peut pomt 
procéder d e  n otre cerveau, n i  d e  toutes n os imaginations. Et ce serait 

1 t J->5au m e  104 : 10-12 ; 25-30. 
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u n e  témérité folle quand nous voudrions dire : Dieu me fera du bien, 
car j e  le guide. Mais il nous faut avoir sa Parole qui  est  certaine, et 
qu'elle ait son a u torité e nvers nous. La Vierge donc nous ramène ici 
à la promesse qui avait été d on née à Abraham, afin que nous puission s  
e spérer e n  Dieu, e t  que n o u s  puissions l'invoquer avec certitude, lui 
rend re la louange qu'il  mérite de tous les biens qu'i l  nous a faits, et 
que nous attendons encore de lui. Ainsi, que nous soyons appuyés s u r  
la vérité d e  s e s  promesses. Bref, que nous ayons le  témoignage de s a  
b o n n e  volonté, comme il  e s t  contenu en l a  L o i  e t  aux Prophètes, et  
qu' i l  nous a déclaré plus amplement e n  l 'Evangi le.  

Voilà donc comme nou s  avons à pratiquer cette doctrine : c'est 
q u 'e n  sentant que Dieu s'est  m ontré Père si  humain e t  bénin envers 
nous, que nous  venions nous adresser à sa Parole . Car au trement il  
est certain que tous les bienfait s  que nous recevons de lui  n 'auront 
goû t  ni saveur ; comme nous le verrons, les incrédules recevron t  assez 
de l ui, cependant i ls n'en peuvent faire leur profit .  Le sel d onc, q u i  
nou s confira 1 2  bien toutes l e s  grâces de Dieu, c ' e s t  sa Parole, quand 
n ou s  la recevrons par la foi.  Et il  ne  nous faut point douter que Dieu 
n e  nous soit  Père, puisqu' i l  nous reçoit p ou r  ses e nfants, et  que, s'il  
nous nourrit e n  ce monde, c'est pour nous conduire à l 'héritage céleste. 
Que les bienfaits corporel s  nous mènent donc plus loin, c'est à savoir 
à ce qui  est  permanent, et à cette félicité immortelle que Dieu n ou s  a 
promise, et qui nou s  a été acquise par notre Seigneur Jésus-Christ. 

Et ainsi que nous ne parlions point en général et e n  confus, pour 
confesser que Dieu est bon, comme chacun le  dira ; mais que nous 
disions : Dieu est  bon, et même il se m ontrera tel envers nous,  d'au­
tant que nous avons notre confiance arrêtée e n  lui .  Et comment ? Ce 
n 'est  pas que nous ayons f orgé en n ot re tête ce que bon nous semble  : 
mais c'est que nou s avons la promesse, et que nous savons qu'i l  est 
fidèle, et  que notre espérance ne sera point confuse.  Voilà donc comme 
i l  ne nous faut point cheminer e n  notre opinion, mais qu'il nous faut 
avoir n otre adresse à la Parole de Dieu, et qu'étant réglés selon el le 
n ou s  ne doutions point que, si Dieu s'est u ne fois approché de nous, 
j amais i l  ne s'en é loignera, moyennant que nous suivions le chemin 
qu'i l  nous m ontre. Et que,  connaissant n otre faiblesse, nous  le  priions 
qu'il  nous fortifie, et que toujours i l  nous fasse la grâce d e  persévérer, 
et qu'i l  nous donne la vertu de surmonter toutes les tentations et tous 
les scandales de  ce monde, avec tou s les empêchements que le diable 
nous mettra en avant,  en s orte que, quand notre foi sera arrêtée e n  
l u i ,  et  a u  témoignage qu'i l  n o u s  a d onné d e  sa bonne volonté, e l l e  soit 
victorieuse par-dessus tous les assauts que le diable et le  monde nous 
pourront donner. 

t 2 Du ,·erbc confire. 
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